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AVERTISSEMENT. 



y Ut ce qui mit dans la préface du tome xxii 
•s Œuvres complètes : « Les deux derniers 
volumes de l'édition de mes OBuvres cou- 
! tiendront les diiooim qui lervoit dlntro- 
dnetion k mon Histoire. de F'raaee, N'ayant plus à 
changer de matière» ma besogne moins &tiganfe «lura 
l'avantofre <le pouvoir se faire et s'achever partout. Si 
même l'on remarque que l'on ne s'étoit engagé qu'à 
fournir viugt-sept volâmes, et que vingt-six ont déjà 
para , un seul volome «nr VHiitinre de France , avec 
radjoiictiot) de ^foKw «rempllroit tontes la* promesses 
de l'Editcui . Je ne crois pas que dans une pareille 
entreprise on uit pu marcher plus rapidement. Il est 
vraisemblable que je me ressentirai le reste de ma vie 
de la persévérance que j'ai miie à raeoomplissement 

d'on ^avail qui étoit devenu pour moi un devoir 

» La trnpédie de Moïse devoit faire partie des poésies -, 
une raison particulière m'erapêchc de la donner à pré- 
sent (1827) : elle sera imprimée ù part et distribuée 
TOMB IT. A 



» frratis aux sousciipteurs , avec ou avant la dernière 
» livraison des Œuvres complètes. » 

Au lieu (le deux volumes qui restoient à publier , 
comme on le voit , pour adiever réditioa des OEuvres , 
on en donne quatre. La préfiioe de ces quatre volumes 
rend compte de ce qu'on y trouve, 

L.1 trngédie de Moïse , (jui paroit en même temps , est 
impi imée à part et sera envoyée gratis aux souscripteurs, 
ainsi qu'on le leur avoit promu. 

Enfin , la Table générale des matières des trente 
volumes , pi ('< étlée d'une notice sur la vie et les ouvrage* 
de l'auteur, forme le dernier volume des Œuvres 
compiles. 

Tous les engagements de la swiscription sont donc 
lemplis, et bim au delà. 
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AVANT- PROPOS. 



m Sonrenes-Tons , pour ne pas perdrft de toc 

» le triiin du inonde , ({ii'à cette ^poqoe {la 

» chute de l'empire romain) 

» il y aroit des hûtoriens qui fouil- 

tt loicnt comme moi les archivée du passé au 
» milifu drs; riiiiicH du présent, qui ccrivoient 
» les aunalus des anciennes révolutions au bruit 
» dee rérolntioiis nonrdlee ; eux et moi preneDt 
» pour table, dans rédifîcc croulant, la pierre 
» tombée à non pied.s, en attendent celle tfui 
» devoit écraser nos tètes. » 

( Études historiques, (ome V bis, page 175.) 



Ë ne voudrois pas^ pour ce qui me 
reste à vivre, recommencer les dix- 
huit mois qui viennent de secou- 
1er. Ou u'aura jamais une idée de la violence 
que je me suis £dte ; j'ai été forcé d'abstraire 




mon esprit dix, dooze et ijoinze heures 
par jour, de ce cpii se passoit autour de 
moi , pour me livrer puérilement à la 

(■oiiip()>ili()ii dun ouvrage dont per-onu*' 
ne parcourra une ligne. Qui liroit quatre 
gros volumes, lorsqu'on a bien de la peine 
à lire le feuilleton d'une gazette? J^écrivois 
rhistoire ancienne, et Thistoire moderne 
Irappoit à ma porte; eu vain je lui eriois : 
« Attendez , je vais à vous. » Elle passoit 
au bruit du canon, en emportant trois 
générations de rois. 

Et que le temps concorde heureusement 
ave<: la nature niè ine de Lhid^s f On 
abat les croix, ou poui->.uit les prt^tres; et 
il est question de croix et de prêtres à 
toutes les pages de mon récit : on bannit 
les Capets; et je publie une histoire dont 
les Capets oi cupent huit sie( les. Le plu.> 
long et le dernier travail de ma vie, celui 
qui ma coûté le plus de recherches, de 
soins et d*années, celui où j ai peut-^tre re- 
mué le plus d idées et de faits, paroît lors- 
<^uil ne peut trouver de Iccteui^i cest 



comme si je le jetois dans un puits on il 
ya s'enfonoer sous l'amas des décombres 

qui le suivront. Quand une société se com- 
pose et se décompose; quand il y va' de 
rexisteuce de chàcon et de tons, quand on 
n'est p§i^ 3ûr:d'un aremr d'une heure, 4pii 
SB'WQicShu détice c[ue fait, dit et pense son 
voisin? Il s'agit bien de Néron, de Constan- 
tin, de Julien, des apôtres, tles martyrs, 
des pères de l'Église^ des Goths, des Huns, 
des Vandales^ des Francs, de Glovis, de 
Gharlemagne dec^Ungues-Gapet et de 
Henri IV; il s'agit bien du naufrage de 
l'ancien monde, lorsque nous nous trou- 
vons engagés dans le naufrage du monde 
moderne? N'est-ce pas une sorte de rado- 
tage, une espèce de foiblesse d'esprit que 
de s'occuper de lettres dans ce moment? Il 
est vrsdi mais ce radotage ne tient pas à 
mon cerveau, il vient des antécédents de 
ma méchante fortune. 1^ je n'avoispas tant 
fait de sacrifices aux libertés de mon pays , 
je n'aurois pas été obligé de contrac ter des 
engagements qui s'achèvent de remplir 
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dans des drconstanœs doublement déplo- 
rables pour moi. Je ne puis suspendre une 

piiblicaiion dont je ne suis pas le maître; 
il faut donc couroimer par un dernier sa- 
crifice tons mes sacrifices. Aucun auteur n a 
été mis à une pareille épreuve; grâce à 
Dieu , elle est à son terme : je n'ai plus qu a 
m asseoir sur dvs ruines , et à mépriser cette 
vie que je dédaignois dans ma jeunesse. 

Après ces plaintes bien naturelles et qui 
me sont involontairement échappées, une 
pensée me vient consoler. J'ai commencé 
ma carrière littéraire par un ouvrage où 
j'envisageois le Christianisme sous les rap- 
ports poétiques et moraux; je la finis par 
un ouvrage où je considère la même reli- 
gion sous ses rapports plu]osoy)hif|ues et 
historiques : j'ai commencé ma ( arrière po- 
litique avec la Restauration; je la finis avec 
la Restauration. Ce n*est pas sans une se- 
crète satisfaction que je me trouve ainsi 
conséquent avec moi-même. Les grandes 
lignes de mon existence n ont point iléchi : 
si, comme tous les hommes, je n'ai pas 
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été semblable à moi-même dans des dé- 
tails, qu'on le pardonne à la fragilité hu- 
maine. Les principes sur lesquels se fon- 
de la société , m'ont été chers et sacrés ; 
on me rendra cette justice de reéonnaîlre 
qa*tm amomr sincère de la liberté respire 
dans mes ouvrages^, que j'ai été passioiiiu' 
pour l'honneur et la gloire de ma patrie, 
que, sans enyie, je n*ai jamais refusé mon 
admiration aux talents dans qaelqne parti 
qu'ils se soient trouvés. Me serois-je laissé 
trop emporter à l'aideur do la polémique? 
Je m'en repens et je rends justice aux qua- 
lités que je pourrois avoir méconnues : je 
veux quitter le monde en ami. 
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ÉRODOTB commence son histoire par dé- 
clarer les motifs qui la lui ont fait entra-» 
prendre; Tacite explique les raisons qui 
lui ont mis la plume à la main. Sans avoir les talents 
de CCS historiens , je puis imiter leur exemple; 
je puis dire comme Hérodote que j'écris pour la 

S loin de ma patrie et parce que j'ai vu icâ iJ^uit? 
es hommes. Plus libre que Tacite, je n'ajfae nf 
ne crains les tjrans. Désormais isolé sur W terr^ , 
n'attendant rien de mes travaux , je me trpure 
dans la position ]a plus favorable à l'indépendance 
de l'écrivain, puisque j'habite déjà avec les gêné* 
rations dont j'ai évoqué les ombres. 

Les sociétés ;mcicniics périssent ; de leurs ruines 
sortent des sociétés nouvelles : lois, mœurs, usa- 
ges coutumes , opinions, principes mêmes, tout 
est changé. Une grande rérolntion est acoom^ 
plie f| une plus grande révolution se prépare: 
la fmnoe doit recomposer .ses annales, pour 
. VOMB nr. a 
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les mettre en rapport avec les ])rogn s dr l'intel- 
ligence. Dans cette nécessité d'une recousLiuction 
sur un nouveau plan, où faut -il chercher des 
matériaux ? Quds sont les travaux exécutés avant 
notre tonps? Qu'y a-t^il à louer ou à blâmer dans 
les écrivains de l'Ancienne école historique? La 
Nouydle éotAe doit'^le être entièrement suivie , et 
quels sont les auteurs !es plus rcmarqunblesde cette 
école ? Tout est-il vrai d;ins les théories reHi;ieuscs , 
philosophiques et politiques du moment ? Voilà ce 
que je me propose d examiner dans cette préface. 
Je travaillois depuis bien des années à une histoire 
de France dont ces Études ne présenteront que l'ex- 
position , les vues générales et les débris. Ma vie 
manque à mon ouvrag^e : sur la route ou le temps, 
m'arnêtc, je montre de la main aux jeunes voya- 
freurs les pierres que j'avois entassées, le sol et Ic 
site où je voulois bÂtir mou éditice. 



ORIGINE COMMUNE DES PEUPLES DB L'EUROPE. 

DOCUMENTS ET HISTORIENS ÉTRANGERS A 
CONSULTER POUR L'UISTOIRE DE FRANCE. 

Les anciens avoient conçu l'histoire autrement 
que nous ; ils la regardoient comme un simple 
enseigueuieuL, it, sous ce rapport, Anstote la 
place dans un rang inférieur à la poésie : ils atta- 
choient peu d'importance à la vérité matérielk; 
pourvu qu'il y eût un fait vrai ou fiiuz à raconter, 
que ce fait offrit un grand spectade ou une leçon de 
morale et de politique, cela leur suffisoit. ]>élivrés de 
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PUËFACE. iii 

tes immenses lectures sous lesquelles l'imaginnlion 
et la mémoire sont également écrasées , ils avoient 
peu de fîocuments à consulter ; leurs citations ne 
sont presque rien, et quand ils renvoient à une 
autorité, c'est presque toujours sans indication 
précise. Hérodote se contente de dire dans son^pre- 
inier livre, Clio, qu'fl écrit d'après les historiens 
de Perse et de Pluenicie ; dans son Sfnpd livre, 
£ii(eijM|il parle d'à près les prêtres égjpMns qui lui 
ûnt lu leurs annales. Il reproduit un yers de Y Iliade ^ 
un passage del'0<//jjec,unfraîrmenlfrRscliYle : il ne 
faut pas plus d'autorités à Hérodote ni à ses ,ui- 
dileurs des jeux Olympiques. Thucydide n a pas 
une seule citation : il mentionne seulement quelques 
cluAts populaires. 

Tite-Live ne s'appuie jamais d'un teite : des 
auteurs , des historiens n^oportent ; c'est sa ma- 
nière de procéder. Dans sa troisième Décade, il 
ra]>j)elleles dires de Cintius Alimentus , prisonnier 
d'Ânnibal , et de GasUus et Yalcrius sur la guerre 
Punique. 

Dans Tacite les autorités sont moins rares , quoi« 
que encore bien peu nombreuses ; on n'en compte 
que treise de nominales , ce sont : dans le premier 
lirre des uénmales , Pline , historien des guerres de 
Germanie; dans le quatrième livre, les Mémoires 
d'A ijrippine , mère de Néron, ouvrasse dont on ne 
sauroit trop déplorer la perte; dans le treizième li- 
vre, Fabius Rustieus, Pline 1 historien , et Clu- 
vius i dans le quatorzième, Gluvius ; dans le quiu- 
sième , Pline. Bans le troisième livae det'ffùtaires , 
Tacite norameMessala et Pline, et renvoieà des Mé- 
moires qu'il avoiC entre les mains ; dans le quatrième 
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livre, il s'en réfère aux prêtres égyptiens; dans les 
Mœurs fJcs Ocrniains ^ il écrit un vers de Virg^ilc en 
l'altéranl. Souvent il dit : « Kes lustoricns ilc ces 
temps racontent, » tempoium illoruvi script ores 
prodiderint ; il expli(£ue son système en Jédarant 
^'il ne rapporte le nom des auteurs que lorsqu'ils 
diflireni entre eux. Ainsi deux citations vagues 
dans Héro<^te, pas une dans ThucYtlide, deux ou 
trois dans*rilc-Live et treize dans Tacite, forment 
tout le corps des autorités de ces historiens. Quelques 
biographes, comme Suétone et Plutaicjue surtout, 
ont lu un peu plus de 3féni()ircs ; in.iis les nom- 
breuses citations sont laissées aux compilateurs 
comme Pline le naturaliste, Âthénée, Macrobe et 
saint Clément d'Alexandrie, dans ses Stromates. 

Les annalistes de l'antiquité ne faisoienl point 
entrer dans leurs récits le tableau des différentes 
branches de 1 administration : les sciences, les arts, 
l'éducation puhli(|uc, étoicnt rejet és du domaine 
de 1 liistoire i Clio marchoit lét^èremcnt, déliar- 
rassée du pesant bagage quelle traîne aujour- 
d'hui après die. Souyent rhistorien n'étoit qu'un 
voyageur racontant ce qu'il avoit tu. Blaintenant 
l'histoire est une encyclopédie; il y faut tout faire 
entrer depuis l'astronomie jusqu'à la chimie; de- 
puis l'art du financier jusqu'à celui du manufac» 
turicr-, depuis la connoissance du peintre, du 
sculpteur et de l'architecte jusqu'à la science de 
l'économiste ; depuis l'étude des lois ecclésiastiques, 
civiles et criminelles, jusquà celle des lois politi- 
ques. L'historien moderne se laisse-t-il aller au 
i^t d'une scène de nuBÙrs et de passions , la ga- 
bcUe survient au beau milieu; une antre impôt 
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V 



réclame; la guerre, la navigation, le commerce 
accourent. Gomment les armes étoient-elles faites 
alors? Doii tiroit^on les bois de construction? 
Combien Taloit la livre ée poivre? Tout est perdu 
si Fauteur n'a pas remarqué que Tannée commen- 
çoit à Pâques et qu'il Tait datée du 1*'. janvier. 
Gomment youlez>*vou8 qu'on s'assure en sa parole , 
s'il s'est trompé de page dans une citation , ou 
• s'il a mal coté l'ûlition? La société demeure in- 
connue, si l'on i^rnore la couleur du haut de chausse 
du roi et le prix du marc dargeiiL. Get histo- 
rien doit savoir non seulement ce qui se passe 
dans sa patrie, mais encore dans les contrées 
voisines, et parmi ces détails, il faut qu'une 
idée philosophique soit présente à sa pensée et 
lui srrv'c (le ç^m<lc. Voilà los inconvénients de 
riiisloire moderne ; ils sont tels qu'ils nous empêche- 
ront ])eut-étre d'avoir j.imais des historiens coninu: 
Thucydide, Tile-Live et Tacite; mais on ne peut 
éviter ces inconvénients , et force est de s'y sou- 
mettre. 

L'écrivain appelé à -nous peindre un jour le 
{prand tableau de notre histoire, ne se bor- 
nera pas à la recherche dos sources d'où sortent 

imméfliatement les Franks et les François-, il étu- 
diera les premiers siècles des sociétés qui envi- 
ronnent la France, parce que les jeunes peuples 
de diverses contrées, comme les enfants de divers 
pays , ont entre eux la ressemblance commune que 
leur donne la nature, et parce que çes peuples , nés 
d'un petit nombre de familles alliées, conservent 
dans leur adolescence l'empreinte des traits ma- 
temels. 



ri 
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Quatre espèces de clocuinents renferment l'iiis- 
toire entière <les nutioiis dans 1 ordre successif de 
lenr âge : les Poésies, les Lois, tes Ghrosiqixes con- 
tenant les faits généram, les Mémoires peignant 
les mœurs et la vie privée. Les lioimnes ehantent 
d'abord; ils éerivent ensuite. 

Nous n'avons plus les Bardils que fit recueillir 
Charlemagne ; il ne nous reste qu'une <xle < n 
J honneur de Ja victoire que Louis, fils de Louis 
le Bèijuef remporta en 881 sur les Normands; 
mais le moine de Saint-Gall et Ermdd le Nmr 
ont tottt-à-fait écrit dans le |^t de U chanson ger- 
manise* 

La mythologie et les poésies scandinayeS4 les 
£dda et les Sagas; les chants des Scaldes, 
nous ont conservés Snorron , Saxon le Gram- 
mairien , Adam de Brème et les chroniques anj,do- 
saxonucs ; les Nibelungs, quoique d'une date jdus 
réccute, suppléent à nos pertes : on verra 1 usage 
que j'en ai fait en essayant de retracer l'histoire 
des mceurs barbares. Quant à ce qui conoeme 
les langues, les évangiles-goths dtDphîlas sont un 
trésor. 

Pour le midi île !a France, M. Rciiouard a réha- 
bilité l anciennc laiii;u€ uoni;iiu". et, en publiant les 
poésies écrites ou ( liant écs dans cette langue, il a 
rendu un service iniport<int. 

M. Faurid, à qui nous devons la héh traduc- 
tion des chants populaires de la Grèce, dmt mon- 
trer dans la formation de la langue romane, les 
traces des trois plus anciennes langues de la Gaule 
rorore [larlées aujourd'hui l uuc en Kcosse, l'autre 
dans le pays de Galles et la Basse-Bretagne, la 
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troisième chez les Basques. Il a remarqué ud 
poëme sur les guerres des Arabes d'Espagne et 
des chrétiens de rOccitanie, dont le héros est iin 
prince aquitain nommé Walther : ne serait-ce 
point WaifTre? Plusieurs chants remémorent les 
rébellions de dirers chefs du midi de la France 
ccctre les monarques carlovinj^ens ; cela sert de 
phis en plus à prouver que les hoslilités de Charles 
le Martel , de Pcppin el de Charlcmagnc , contre 
les princes d'Aquitaine , eurent pour cause une 
inimitié de race ; les descendants des Mérovingiens 
régnant an delà de la Loire. On nous fait espérer 
que M. Faurid s'occupe d'une histoire des Bar- 
bares dans les provinces méridionales de la France s 
le sujet seroit digne de son rare savoir et de ses 
talents. 

Il ne faut pas s'en tenirauxlois Salique, Ripuaire 
et GomLette pour l'élude des lois barbares ; on doit 
considérer comme chapitres d'un même code natio- 
nal , les lois lombardes , allemandes , baTaroises , 
russes (cenes-ci ne sont que le droit suédois), an- 
glo-saxonnes et galli({ue8 x avec les dernières on 
peut reconstruire plusieurs parties du primitif édi- 
fice iiaulois. Toutes ces lois ont été impriméof? ou 
séparément ou dans les dillérens recueils des his- 
toriens de la France, de l'Italie, de 1 Allemairne et 
de rAnglelcrrc. Le pore Canciaui recueillit à 
Venise, en 1781, Barbamm leges antiquœ, en 
cinq Tolumes in-fd. ; excellente collection qui 
devroit être dans nos bibliothèques : on j trouve 
la traduction italienne des jtssises du royaume de 
Jérusalem et divers morceaux inédits. On assure que 
BOUS aurons bientôt les Assises entières publiées 
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sur le iiianuscriL retrouvé, avec les traductions 
j^recque-barbarc , et italieDne de 1 490. L'Aciulcmie 
des inscriptions s'en occupe. 

La collation des deux textes de la loi Salique, 
dont il existe dix-huit ou viogt manuscrits con- 
nus, collation faite par M. Wiarda, est estimable; 
il sera bon <1V avoir cirarcl. Mais Biijnon reste 
toujours le docteur en cette matière, comme Ba- 
luze <-st il jamais l iiomme des Capitulaù'es et des 
l'^ormulcs. 

Après les Poésies et les Lois , on ne oonsultm^ 
pas sans fruit, pour les six premiers siècles des 
temps barbares, les bistoriens de la Russie ^ de la 
Pologne , de la Suède et de l'Allemagne, quoiqu'eik 

général ils aient écrit après les nôtres. 

Le plus ancien annaliste russe est un moine de 
Kioir, jN ester. La monaichie russe lut fondée vers 
le milieu du neuvième siècle : Kioff, depuis l an 8b2, 
en devint la première capitale. A la fin du dixième 
siècle, KioflTet toute la vieille Russie eBd>rassèrent 
le cbristianisme. Nestor rédigea en slavon son ou- 
Trage vers Tan 1073. Cet ouTrage a été traduit en 
allemand par Scherer, et commenté par Schloezer : 
il n'en existe aucune traduction franroi«;r ou lutine. 
Quelques notes tirées de Nestor se trouvent 
seulement dans la traduction Iraiu oisc de 1 Histoire 
de Karomsine. Nestor a iraité Constantin, Cedren, 
Zonare et autres écrivains de la Byzantine ; il a 
transporté dans son texte plusieurs passages de 
ces écrivains; il nous a conservé in cxfc/iso ('eux 
documents précieux de l'histoire de la Russie, les 
traités de y)aix d'Olez ft d Igor avec la cour de 
Conslanlinople. Les Grecs eux-mêmes ne connoisr- 
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il 



soient pas l'existence de ces deux pièces, car elles 
sont de 1 époque la plus stérile de leurs aimales, 
de l'an 813 à l'an 959. 

La chronique de Nestor finit à l'année 1096. 
Nestor reste, d'après Topinion de Scbloezer, la 
première runique source, au moins la source 
principale pour Thistoire àn Nord sesndiAare et 
fiuois ; jusqu'à lui ces contrées étoient, pour les 
historiens, terra incognka, Dans un des con- 
tinuateurs de Nestor, on remarque le plus ancien 
code des lois russes , nommé la écrite russe ou 
ie Droit russe; il est tiré des lois Scandinaves. 
Les premiers souverains de la Kussie vinrent 
de la ScandinaTie^ appelés qu'île furent par la 
volonté des peuplades russes. Pour se oonyaincre 
que le Droit russe est d'origine Scandinave, il 
suffit de le comparer avec la législation sué- 
doise, dont les fra£rments les plus atithentiqiies 
ont été conservés. Un ouvrage assez rare aujour- 
d'hui , imprimé h Abo ou h Upsal , a De Jure 
» Sveonu/n Golhorumque yetusto, » offre le texte 
original du droit russe, et souvent <m ne peut 
comprendre le teste russe qu'à l'aide dq texte 
suédois. ' 

Un travail à consulter sur les historiens et la 
littérature slavo-russe, est celui de Kohi, Jntro- 
ductio ad histor. litterar. Slau. 

Les historiens des autres peuples d'origine slave 
sont venus plus tard que Nestor, et môme plus 
tard que son premier continuateur, car Nestor a 
écrit entre l'an 1056 et l'an 11 16, et l'historien de 
Prague, Gosme, est mort l'an 1125. 

Martin GaUus, annaliste de Pailofue^ doit 
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être j>lacc de 1109 à 111^6. Helmold , dont l'ou- 
vrage sert (le source à l'histoire des peuples du 
mo)fen âge de l'Ailemagnc , et surtout à celle des 
Slaves, a écrit à Lubeck vers i an 1170, Chionica 
SlatHHvm, 

Adam de Bremen est presque contempcrain de 
Nestor ; il est utile pour Vfaistoire du Daneman^. 
Un âutre annaliste aussi consciencieux que Nestor, 
et de quelques années plus ancien que lui (mort 
Tannée 1018 ) , est Difinar, év(?quede Mersebourg; 
il a écrit touchant l'AilcmairTic. 

Tous les documents de 1 Insloire de la Gemiiuiic 
se trouveront réunis dons le recueil des historiens 
allemands , que pniUie en Hanovre le savant Pamtz 
sous les auspices du baron de Sian, M. Paertz a 
▼isité le cabinet de nos Chartes , et il a fouillé dans 
les archives du Vatican pour l'histoire du moyen 
Age de rAllcmairne. 

\a- premier volume in-folio de ce recueil a 
elc public ; le second et le troisième doivent 
bientôt paroître. Ce recueil rendra inutiles ceux 
connus jusqu à prient sons la dénomination de 
ScrijOores nnun Germanicamm. Reste à savoir 
pourtant si Ton se pourra passer de la ooUeo- 
tion de Lcihnitz^ de Scriptores rerum Snmsvi^ 
censium. Lelbnitz , génie universel , a pressenti 
l'importance de son travail pour la Mytliolopr 
des Slaves et des Germains , et même pour la 
lauf^ue de ces peuples : dans une de ses pré- 
faces on trouve, sur l'histoire du Moj'en Age, 
des idées que les appréciateurs modenies de ces 
temps, n'ont ùdt souvent que reproduire sous 
d'autres formes. 
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L'histoire de la Suède de JDalm est une compila- 
tion assez complète , mais pru critique ; celle de 
Buhs est la plus estimée. Le nouveau recueil , dont 
deux volumes ont déjà paru, est de Gevcr. On a 
deux forts in-folio de Lai^ei bnng , composés de ma- 
târiaiix liistoriques et légialatifii iur la Suède. 

Lliistoire de Danenalvk, de Mallet, n'est pas à 
né^ger. L'introduction relative à la mytholugie et 
aux jpoésies du Nord est intéressante, qumque de- 
puis on ait fait des progrès dans la langue et des 
découvertes dans les fables Scandinaves. 

Saxo-Grammaticus est le Nestor du Danemai rk 
comme Snonon est l'Hérodote du Nord : Ce pays 
possède aussi un recueil de Scriptores. 

Quant à Thistoire de Pologne , outre Martin 
GaUrn , on trouye f^inemt Kadhibet^, évéque de 
Cracovic , mort en 1223. L'éTéq[ue Dlugosh compila 
les annales de son pays, ten le milieu et la fin 
du quinzième siècle , empruntant ses récits, 
comme il l'avoue lui-même, aux traditions popu- 
laires. 

Par ordre de JVicolas I"^. on procède en Russie à 
la réunion des documents sbves et autres Titres de 
oe vaste empire. La Lusace et la Bavière commen- 
cent des collections. La société formée à Francfort 
s'oocuppe sans relâche de la découverte et de la 
publication des diplâmes et papiers nationaux de 
l'AUcmairne. 

Telles sont les richesses que nous offre le Nord de 
l'Europe. Toutefois n'abusons pas , comme on est 
trop endînlile &ire, des origines Scandinaves, slaves 
et tudesq[aes. Il semble aujourdliai que toute notre 
histoire soit en Allemagne » qu'on ne trouve qiielà 
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nos anliqiiilés t't les hoinmrs (\\ù lo* ont connues. 
Les quarante ans de notre Révolu lion ont in- 
terrompu 1rs étiulcs en France, tandis qu'elles 
ont continué dans les Unncrsités gernumiques ; 
les Allemands ont regagné sar nous une partie 
du temps que nous avions gagné sur eus; maisy 
si pour le droit, la phflologie et la philosophie, 
ils nous devancent h l'heure qu'il est, ils sont 
encore loin d'être arrivés en histoire au point où 
nous nous trouvions, lexique nos troubles ont 
éclaté- 

Rendons justice aux savants de l'Allemagne, 
mais sachons que les peuples septentrionaux sont, 
comme peuples , plus jeunes que nous de plusieurs 
siècles; que nos chartes remontent beaucoup plus 
haut que les leurs ; que les immenses travaux des 
Bénédictins de Saint-Maur et de Snint-Vannes ont 
commence bien avant les travaux historiques des 
professeurs de Gdttinguc, d'iéna, de Bonn, de 
Dresde, dcWeimar, de Brunswick, de Berlin^ de 
Vienne , de Presbourg, etc. ; que les érudits iran^ois , 
supérieurs par la clarté et la précision aux érudits 
d'outr^Rhin , les surpassent encore par la solidité 
et Tuniversalîté des recherches. Les Âllemands ne 
l'emportent yéritablement sur nous que dans la co- 
dificdtion: encore les grands légistes, Gujas, Do- 
mat, Dumoulin, Potbier, sont-ils François. Nos 
voisins ont sur les ori^nnes «les nations barbares 
quelqties notions particulières «pj ils <loivenl aux 
langues parlées en Dalmatie , en Hongrie, en ser- 
vie, en. Bohème , en Pologne, etc. ; mais un esprit 
sain ne doit pas attacher trop d'importance à ces 
études qui finissent par dégénérer dans une mé- 
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tapliysique de crrammaire, laquelle paroît d'autant 
]iius merveilleuse q[ueUe est plus uojée dans Iss 
brouillards. 

Que par l'élude du Sanscrit et des diilcreots 
dialectes indien, tubéthain, chinois , tartare , on 
pamenne à dresser des formules au mmn des- 
quelles on d^onvrele mécanisme général du lan- 
gage humain , philosophiquement parlant , ce sera 
un progrès considérable de la science ; mais, his- 
toriquement parlant, il est douteux qu'il en résulte 
beaucoup de lumières. Au système des origines 
conmiuncs parles racines du logos ^ ou opposera 
toujours avec succès le synchronisme ou la sponta- 
néité du verbe comme de la pensée, dans divers 
temps et dans divers pays. 

Si nous passons de rÀllemagne à l'Angleterre, 
il n'est pas sans profit de parcourir les poésies 
anglo - saiïonnes , i^alliques, écossoises , irlan- 
doises, a6n de prendre un sentiment général de 
l'enfance dune société barbare; mais il ne les 
faudroit pas convertir en preuves, car la vanité 
cantonnale a teDement mâés les diants laits après 
coup , aux chants originaux , qu'on les peut à peine 
distinguer. 

Quant aux lois , j'ai déjà dit qu'il étoit bon de 
consulter les lois anglo-saxonnes et galliques. Les 
actes de Rymer, continués par Robert Sanderson , 
sont un bon recueil, mais ils ne commencent qu'à 
l'an 1101, sautent tout à coup de l'an 1103 à 
l'an 1137, et continuent de la sorte avec des la- 
cunes de 10, 15 et 20 ans, jusqu'au treizième 
siède où les chartes se multiplient. Ce recueil , 
tout important qo^il soit, est tin inférieur à cdui 
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des Ordonnances de nos rois et autres collections 
qui dévoient faire suite à ces Ordonnances ; les 
matières y sont mêlées et incohérentes; elles ne 
sont point précédées de ce» admirables prélacc5 
dont les De lAorières, les Secousse, les Vuerault, 
les Bréqnigny ont enrichi leur tmêai , et qtd sont 
des traités complets du droit français. Le Clerc et 
Rapin ont pouitant donné , dans le dixiâme Tohmie 
des actes rie Rymer, un abréjré bisforifpie sec, mais 
utile , des vingt volumes de l'édition de Londres de 
1745. 

Dans les bistonens primitifs de 1 Angleterre, 
Tannaliste françois peut glaner arec sœeès les trois 
Gildas, l'histoire ecclésiastique de Béde, et , dans 

les bas siècles , les chroniqueurs , poètes ou pro- 
sateurs, de la race normande. Les traductions 
anglo-saxonnes faites du latin, par Alfred le 
Grand, les lois de ce ^irince publiées par Guil- 
laume Lombarfl , son te^;l;iinent avec les notes de 
ManninîT, apprennent quelques faits curieux. Dans 
sa traduction anglo-saxonne d'Orose, Alfred a 
inséré deux périples scandinayes de la Baltique , du 
norvégien Other et du danois WnUstan t c'est c« 
qu'il y a de plus authentique touchant cette mer 
intérieure, an bord de laquelle étoient cantonnés 
ces Barbares qui dévoient aller conquérir leshaht- 
tans civilisés des rivages de la Méditerranée. 

11 existe plusieurs recueils des historiens an- 
glois, nuiis sans ordre; ils se répètent aussi , parce 
q^ue , dans ce pays de liberté , le gouyemememt ne 
&it rien et les particuliers font tout. 11 faut joindre 
à la collection d'Heidelbei^ (1587), ki ooUectkm 
de Francfort ( 4601 ) et les dix auteurs du recueil 
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de Seîden (Londres, 1652) : on aura alors à peu 
près tout ce qui csl relatif aux mœurs communes de 
rAn£:Ieterre et de la France. La réunion des anciens 
historiens auglois , écossois , irlaudois et normands 
de Gamdeoi ne vaut |MB sa Bntanmœ deteriptio; 
c'est celle-là qu'il faat étudier pour les origines 
romaines et faacliares. Le génie des Normands lié 
si intimement au nôtre, se décèle surtout dans le 
Ihomsdaybooh : ce document, d'un prix inestima- 
ble, a été imprimé en 1783, par ordre du parle- 
ment d'Angleterre. On le compléteroit en consul- 
tant le Fouillé général du clergé d'Angleterre et 
du pays de Galles, auquel Edouard II fit travailler 
en 1291 ; le nanuscnt de ce PouiUé est aux bi- 
bliothèques d'Oxford. La principauté de Galles, 
les comtés de NorthumJjcrlnnd, de Gumbeiland, 
de Westmoreland et de Durham manquent au 
Doomsfinyhooh .• cette statistique offre le détail 
des terres cultivées, habitées ou désertes de l An- 
gleterre, le nombre des habitans libres ou serfs 
et jusqu'à celui des troupeaux et des ruches d'a- 
beulet. Dans le Ihomsdayèock , sont grossièremenl 
dessinées les villes et les alibayes. 

n ne faut pas négliger de consulter les cartes du 
Moyen Age; elles sont utiles non-senlanentpourla 
géographie historique, mais encore parce qu'à 
laide des noms propres de lieu on retrouve des 
origines de peuples. Dans le péri[)le de Wulfstan, 
par exemple, l'île de Bomholra est appelée Burgen- 
tia-land, et d;ins l'ouvrage historique de ânorron, 
JSeàns-Krmgla , on Tott que les Scandinaves di* 
soient Berputdar-holm : voilà la patrie des Bur- 
gundes on des. Bonigniçujns* En ne pressant pas 
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trop ces indicitioDS , on on lire un bon parti; 
mais il ne fuudroit pas, comme plusieurs auteurs 
allemands , se figurer ^'une tribu de Franks prit 
le nom de Satii, parce qu'elle campoit sur les 
bords de la Saale en Franconie. Le gouTemement 
anglois a employé, à Kome, le sayanl Blaiini k 
la collection des lettres des papes et des autres 
pièces relatives à l'histoire de la Grande-Bretagne, 
dej*nis l'an 1216. 

Le Portuj;al et l'Espagne fournissent d'autres 
espèces de documents. Les langues qu'où parloit 
dams le midi de la Gaule , avant que ces langues 
eussent été - envahies par le picard ou le irançois 
wallon, étoient parlées dans la Catalogne, le 
long du cours de l'Èbre, et se rép*indoient der- 
rière les Ba?<[ues par les vallées des Aslures , 
jusque dans les Lusitanics. Les poèmes primitifs 
du Cid et les Romances de la m^^me époque, 
les anciennes lois manlmics de Barcelone, le récit 
de l'expédition de la Grande Compagnie Car- 
talane en Morée, doivent être lues la plume à la 
main par l'historien françois; il trouvera aujour- 
d'hui de nouveaux éclaircissements dans les jin~ 
tiquités du droit maritime, savant ouvrage de 
M. Pardessus, et dans la Chronique en çrec-bar- 
barc des guerres des François en Bomanie et en 
Morée, publiée par M. Buchon à qui l'on doit de 
si utiles éditions. 

Alphonse I"*. , roi de Gastille, surnommé le 
Sage, a laissé en vieux espagnol un corps de 
législation bon à consulter. Alphonse remonte 
souvent aux lois premières ; il y a un ton de can- 
deur et de vertu dans l'exposé de ses Institutions , 
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qui rend ce roi de Custille un digne contemporain 

de s.iint Louis. 

' Parmiles cliruDKjucurs espagnols, Idace doiLèlre 
recherdié pour la pdnltire àu mœurs des Suèves et 
des Gotlis,et pour celle des ravages de ces penples 
dans les Espagnes et les Gaules ; mais il y a plus à 
prendre dans Isidore de Séville , postérieur à Idace 
d'environ cent cinquante ans. 11 faut lire particu» 
lièrement dans Isidore la fin de sa C!ironi(juf', depuis 
l'an 500 de Jésus-Christ, son Histoire des Hnis 
goths , vandales et suèves, son livre des Etvniolo- 
gies, sa Règle pour les moines de l'Andalousie et 
ses ouvrages de Grammaire. Dans la oollection des 
historiens espagnols en quatre volumes in-folio, 
l'ordre chronologique des auteurs n'a point été 
suivi} parmi les bruts matériaux de l'histoire 
d'Espagne, gît le travail des écrivains modernes 
et en particulier Historia de rcbus hisj)anici,s de 
Mariana. Les premiers livres de cette histoire sont 
excellents, surtout dans la traduction espagnole, il 
y a deux cents pages à parcourir dans les antiquités 
lusitaniennes de Aesend. 

En descendant de l'Espagne à l'Italie , on re- 
trouve la civilisation qui ne périt jamais sur la terre 
natale des Romains. Néanmoine le royaume d'O- 
doacre, celui des Goths , celui des Lombards ont 
laissé des documents où l'on reconnoît la trace des 
Barbares. Les collections de Muralori offrent 
seules une large moisson. Mais nous avons négligé 
d'ouvrir, lorsque nous le pouvions , deux sources , 
l'Escurial et le Vatican, dont l'abondance auroit 
renouTèléune partie -de l'histoire moderne. Qu'on 
en juge par un fidt presqu'entièrement ignoré : il 
Tom I. b ' 
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csl d usa^ede lenir im registre secreisut lec^ucl est 
inscrit heure par heure, tout ce que dit, fait et or- 
donne un pape pendant U durée de son pontificat. 
Quel trésor «{u'un pareil journal ! 
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Parlons de ce qui nous appartient et indi- 
quons nos propres richesses. RÔidons d*abûid un 
éclatant hommage à cette école des Bénédictins 
cpie rien ne remplacera jamais. Si je n'étois main- 
tenant un étranger sur le sol qui m'a tu naître ; 
si j'ayois le droit de proposer quelque chose, 
j oserois solliciter le rétablissement d'un ordre qui 
a si bien mérité des lettres. Je voudrois voir re- 
vivre la congrégation de Saint-Maur el de Saint- 
Vannes dans l'abbatial de Saint-Denis, à l'ombre 
de l'église de Dagobert, auprès de ces tombeaux 
dont les cendres ont été jetées au vent au moment 
où l'on dispersoit la poussière du Trésor des 
Chartes : il ne falloit aux enfants d'une liberté 
sans loi , et conséqucmment sans mère, que des 
bibliothèques et des sépulcres vides. 

Des entreprises littéraires qui dévoient durer des 
siècles demandoient une sociétéd'hommes consacrés à 
lasolitude, dégagés des embarras matériels de l'exis» 
tence, nourrissant au milieu d'eux les jeunes élèves 
héritiers de leur robe et de leur savoir. Ces doctes 
gâsérations enchaînées au pied des autels, abdi- 
quoientà ces autels les passions du monde, renfer- 
moient avec candeur toute leur vie dans leurs études^ 
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semblables à ces ouvriers ensevelis au fond des mi- 
nes d'or, qui envoient à la terre des richesses 
dont ils ne jouiront pas. Gloire à ces ÎNTaMIIon , 
à ces Montfaucon f à ces Martène, à ces Ruinart, 
à ces Bouquet, à ces Dachery, à ces Vaisselle, à 
ces Lobineau , à ces Calmct, à ces Ceillier, à ces 
Labat, à ces Glémencet et à leurs révérends con- 
frères, dont les œuvres sont encore Tintarissablo 
fontaine où nous puisons tous tant que nous 
sommes f nous qui aflèctons de les dédaigner! 
Il n'y a ])ns de frère l.ii, déterrant dans un 
obiluaire le di[)iôme ]ioudreux que lui indiquoit 
Don Bouquet ou Don ALtbillon, <[ui ne fiH mille 
fois plus instruit que la plupart de ceux qui s avi- 
sent aujourdlim , comme moi , d'écrire sur l'his- 
toire, é» mesurer du haut de leur ignorance ces 
laxi^es «ervdles qui emlirassoicnt tout, ces espèces 
de ctmtemporains des Pères de rEglise,ces faommeS 
du passé ijothique el des vieilles abbaves, qui sem- 
bloient avoir écrit eux-mêmes les chaj tes qu'ils dé- 
chitiroicnt. Où en est la collection des historiens 
de France? Que sont devenus tant d'autres travaux 
gigantesques 1 Qui achèvera ces monuments autour 
des^iels on xi aperçoit plus que les restes ver- 
movdus des édiafauds où les ouvriers ont disparu? 

Les Bénédictins n'étment pas le seul corps savant 
qui s'occupât de nos antiquités; dans les autrto 
sociétés religieuses ils avoient des émules et des 
rivaux. On doit aux jésuites la cnllection des 
Hagiograpbes , laquelle a pris son nom de l'é- 
rudit qui l'a commencée. Le père Hardouin, mon 
compatriote, ignoroit^l f[ild[qv« chose, esprit nu 
peu sioisuUer tootefoii? Le père Labb« dc^t éiro 

b. 
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nolé pour avoir fourni le plan et la liste «les autours 
de la colleclioD de la Byzauline cl pour avoir pu- 
Uié les huit premiers ▼olumes de Tédition des Gcm- 
ciles. Le père Petau est devenu Toradede la cbro- 
noloi^ie. Le père Sirmonfl a mis au jour la Notice 
des dignités des Gaules et les ouvrages de Si- 
doine Apollinaire, etc., etc. 

Les pri'tres de l'Oratoire comptent dans leur or- 
dre ClKirles Lecointc , auteur des AnnaU :> llvcle- 
siaslici l'rancorurn , continuées par Gérard Dubois 
et par Julien Loriot, ses confrères. Nous devons à 
Jacques le Long la BibOothéque historique de la 
France^ corrigée et augmentée par Fevret de Foiif 
tette, etc.^ etc. 

La nia|;istrature parlementaire , le chancelier à sa 
tétc, étoit elle-même un coqis lettre qui comman- 
doit des travaux et ne dédaii;noit pas dy ]>orter la 
lîiairi. On le verra quand j indi([ucrai les niauuscrits 
à consulter, et les entreprises arrêtées par l'action 
révolutionnaire. 

L'Académie des Inscriptions travailloit de son 
côté aux fouilles de nos anciens monuments : je n'ai 
pas compté dans ses Mémoires moins de 257 articles 
sur tous les points litiirieux de notre archéologie. 
On trouve les membres de cette illustre académie 
chargés de la direction de plusieur s i^iauds travaux 
quis'exécutoientaveclc concours des lumières de di- 
verses Sociétés, sous le patronage du gouvernement. 
Plusbeureuse ^e la congrégation de Saint -Maur, 
rAcadémie des Inscriptions existe encore ; elle voit 
encore à sa tétc ses chefs ycnémbles, lesDacier, les 
Sa<^, les Quatremère de Quincy, , savants de race , 
comme les Bignon , les Valois , les Sainte-Marthe ^ 
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et dont les confrères continuent d'être panni nous 
les fidèles interprètes de l'antiquité. 

Auprès de ces trois jrrands corps des Bénédic- 
tins , des Ma cri s trais et des Aradémiriens , se trou- 
voienl des hommes isolés, comme U s Duciuige , les 
Berj^ier^lcs Leb<£uf , les Bullet, les Decainps et tant 
d'autres : leurs dissertations consciencieuses ontjeté 
la plus Tiye lumière sur les points obscurs de nos 
originesJl est inutile d'indiquer ce qu'il faut cboisir 
dans ces auteurs. Quel puits de science que Du- 
cange ! on en est prescpic épouvanté. 

Je recommande surfont il nos Historiens futurs 
une lecture si rieuse des Conciles, des Annales j)arti- 
ciilièrcs des provinces, et des Coutumes de ces pro- 
vinces, tant latines que gauloises t c'est là qu'avec 
les Vies des saints pour les huit premiers siècles de 
notre monarchie, se trouve la véritable histoire de 
France. 

£t néanmoins ces matériaux imprimés, dont le 
nombre écrase l imagination , ne sont qu'une par- 
tie des documents à consulter. Les Archives, le Cabi- 
net ou le Trésor des Chartes, les rôles et les registres 
du Parlement , les manuscrits de la Bibliothèque 
publique et des autres bibliothéq ues^doivent appeler 
l'attention. Ce n'est pas tout que de chercher les 
&its dans des éditions commodes, il faut voir de ses 
propres jeux, ce qu'on peut nommer la physionomie 
des temps, les diplômes que la main de Charîemai:^ne 
etcellede saintLouisont touchés, lalorraecxtéricurc 
des Chartes, le papyrus, le parchemin, l'encre, l'écri- 
ture, les sceaux , les vignettes ; il faut enfin manier 
les siècles et respirer leur poussière. Alors, comme 
un voyageur à des r^ons inconnues, on revient 
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avec son journ:il écrit sur les lieux, et importe- 
feuille rem]>li de (lessins d'après nature. 

Dans une note sul)sl;iuliellc , ISI. Clianipollion- 
Figeac a <!onué des renseiguemcnls t|ue je me fais 
un devoir de reproduire. 

« On se proposa , il y a déjà loog-temps , de réu- 
» nir en une seule coUeotion générale tous les docu* 
» ments authentiques relatifs à l'histoire de France. 
» Golbert et d'Aguesseau jetèrent les premiers fon- 
» déments de cette collection. L'établissement , 
>» en 1 759 , du Depot de lépshiîion . assemblafje 
» méthodique de toiilfs les lois du royaume, qui 
9 fut porté à plus de trois cent mille pièces, et <jui 
» doit exister encore, toit à la chancellerie , soit aux 
» archives royales , amenoit , comme une de ses 
» dépendances naturelles, la réunion de tous les mo- 
» numents historiques qu'il éloit possible de décou- 
» vrir, et Louis XV ordonna cette réunion en 1 762, 
j» sous le ministère de M. Berlin, Des arrêts du 
» conseil, 8 octobre 1763 et 18 janvier 1764, ré- 
» glèrent l'ordre du travail, celui des dépenses, 
» appelèrent le zèle et le concours de tous les sa— 
» vants Ters ce grand but d'utilité publique ; établi- 
» rent, en 1779, des conférences très-propres à 
» régulariser tant d'honorables eflbrts , les excitèrent 
» déplus en plus par de nouvelles dispositions ajou- 
>» técs aux précédentes , en 1781, sous le ministère 
» de M. de Maure])as , et augraentèreul , en 1783, 
» par l intiuf TK e de IM. d Ormesson, les fonds ilcs- 
» tiucs aux dépenses du cabinet. M. de Colonne 
» proposa , en 1 785 , de nouveaux moyens d'émula- 
» tion qui furent généralement utiles, et le dergé 
« s'y associa en 1786, en ajoutant aux fonds accor- 
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» dés par le roi, un " supplément pris sur les <lé- 
» penses qu il alïecloit ù 1 histoire de l'Ei^lise. Les 
I» états des [)roviiices imitèrent ce uênticiix exem- 

• pie; les ordres de M. de Culoime prucuièreul , en 
« 1 787 , le concours de tous les inteiuLuits ; et l'or- 
m gameation da traTail, sagement centralisée dans 

• les mains de rbistoriographe de France, Morean , 
9 sous l'autorité du ministère , rendit tous ces efforts 

• propices et fructueux. Les hommes instruits de 

■ tous les pays rccherchoient l'honneur d'y con- 

■ courir; le roi honoroit leur empressement, et ré- 
» compensoit leurs plus notahles services par des 

• grâces de tout genre. La congrégation de Saint- 
» Maur et celle de SainUYannes araient écbelouné 

• leurs plus habiles ouvriers sur tous les points de 
> la France où quelcpie recherche étoit à niire. Les 
» documents arrivoient en abondance , tout sembloit 
» assurer la prochaine publication du Rymer fran- 
» çois , mieux conçu, plus utile (jue cehii d'An- 
» pleterrc ; un arrêt du conseil , du 10 octobre 1788, 
» ussurott de plus en plus ce précieux résultat à 

■• l'histoire de France , et l'impression du premier 
» volume, contenant les instruments de la première 
m race, avançoit rapidement, quand la révolution 
» survint. Un décret du 14 août 1790 ordonna le 
9 transport de tous les documents historiques à la 
» Bibliothèque royale; bientôt on qiierella, et on 
» supprima ensuite les fonds spéciaux ((iii leur 
I» étoicnt alFcctés, et il fallut oublier, durant trcute- 

• six ans , ces vénérables archives de la monarchie 

• françoise. 

> Les travaux des Baluse, Bucange, Dupuy, 

• d'Achéry, Marlène et MabiUon, avoicnt asses 
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» prouvé qu il «lisloit, hors du Trésor des Chartes 
» de la couronne, une foule de docmnents d'un 
» grand intérêt, quelquefois d'une irrande impor- 
» tance, pour l'histoire et le droit public du 
» loyaume. On comprit dès lors l'insuffisance rela- 
» live des deux grands ouvrages entrepris par ordre 
• du roi , le Recueil des Ordonnances et celui des 
n Historiens de France. Ce dernier , d'après aon 
M plan sagement conçu , étoit purement historique, 
» n'adraettoit pas les actes d'administration gé- 
» nérale émanés de l'autorité royale | et le premier 

> n'emhras>oit que les ordonnances des rois de la 
» troisième race. 11 y avoit donc, m;dgrc les Capi- 
» tulitires de Baluzc, des lacunes immenses j»our 
» les temps écoulés depuis 1 origine de la monarchie 
» jusqu'à l'avénement des Capétiens. Elles ne pou- 
» Toient être comUées que par cette foule de chartes 
« et d actes de toute espèce déposés, on plus géné- 

> ralement oubliés , dans les nombreux chartriers 
» des villes , des églises , des monastères , des 
» compaimies judiciaires et des grandes maisons. Tl 
» s'a'jissnit de re<'on,^( rnirc par leur témoiiînaixe les 

I c c 

» annales véridi(|ues et complètes de la France, et, 
I» par leur réunion eu un dépôt commun, de créer 
» un centre perpétuel pour toutes les recherches 
« ordonnées par le gouvernement ou entreprises 
» par des particuliers. 

» Ce plan n'effraya point, par son étendue, ceux 
« qui Tavoioit conçu, ni l'autorité qui devoit en 
» assurer l'accomplissement. Mais le travail sur les 
» chartes et diplômes de I hisloire de France com- 
» prenoit deux parties dislincles, quoique étroi- 
» temcnt liées entre elles ; i'. la Table générale 
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des chartes imprimées; M. de Bréquigny fut 
chargé de!a rédiger, et il en puLlia trois volumes 
in-folio, commençant par une lettre du pape 
Pie I, à l't'V^^(juc tic Vienne , qu'on croit de 
l'anncc 11-2 ou bien IG6, et Unissant avec le règne 
de Louis \ 11^ en 1 1 79 : 1 ini])rcssion du quatrième 
Tolume fut interrompue à la paj^e 56b , arrivant 
h, Taxinée 1213; quelques recu^Is des bonnes 
feuilles ont été conservés. 2*. La réunion la pins 
nombreuse possible, soit de chartes oriî^nales, 
publiées ou inédites, soit de copies fidèles de 
toutes les cbarfc? et autres instruments histori- 
ques non ])ubliés; on y joii;nit les inventaires 
d un grand nombre de chartriers ou d'archives , 
plusieurs cartulaires et le dépouillement de ceux 
de la Bibliothèque du roi , des terriers , des col- 
lections de pièces formées par des particuliers , 
les portefeuilles lais^ par des savants dont les 
tra?aux étoient analogues à la nature du dépôt, 
enfin quelques ouvrages manusorits intéressant 
riiistoirc de France, el (pi'on ne négligea jamais 
de sauver de la dispersion : tel est le magnifique 
manuscrit sur vcliu, contenant le ])r()cès de 
Jeanne d Arc, et connu sous le nom de Maiiuicrit 

« Le but final de Fentreprise étoit arrêté , dès son 
origine même, dans la pensée de ceux qui la 
dirigeoient ; mais pour atteindre h ce but , outre 
tout leur zèle et toutes leurs lumières , il leur fal- 

loit le secours du temps , et ce secours leur man- 
qua. On avoit fait pressentir que la Collection 
générale de ces diplômes pourroit wn jour être 
publiée en entier \ le roi en avoit donné l'espé- 
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N rance ftu monde savant en 1782, et quelques an- 

• nées après f le premier volume de la Collection 

» des Chartes et les deux volumes des Lettres du 
» pape Innocent III (le plus habile jurisconsulte de 
» son sièt le , el (|ui n'eut pas moins d'influence sur 
N les allai rcs de la France que sur celles des autres 
» états de la chrétienté ) étoient déjà sous presse , 
» le premier par les soins de M. de Bréquigny , et 

• les deux antres par ceux de M. 'Du Theil qui en 

• avoit recueilli à Rome touS les matériaux. Le 
» dépét lui-même prenoit une consistance qui ac- 

• croissoit son utilité; il devenoit le centre de ces 
» £^nds travaux historiques <[ui seront un éternel 
» honneur ]iOLir les lettres fi iinroi.st s , et de précieux 
» modèles pour tous les peuples jaloux de leur 
» propre renommée. On y vcnoit puiser à la fois 
» pour le Recueil des ordonnances , le Reoueil des 

» historiens de France, VÂrt de vérifîer les dates, » 
» et la nouyelle Collection des Conciles ; épOv|ue 
» à jamais mémorable de notre histoire littéraire, 
» où, sous la même protection et par le seul effet 
» de la inuniGcence royale, les presses franroises 
» produisoient à la fois ces quatre grandes CoUec- 
» ti<ms , dont le mérite égaloit l'étendue, et en même 
» temps le GalUa ehrUtianay la Collection des 
» Gluurtes, les Lettres historiques des Papes, la 
» Table chronologique des Chartes imprimées , 

• l'Histoire littéraire de la France et les Histoires 
w particulières des provinces ])ar les Bénédictins, 
>» le Glossaire iranrois de Sainte-P.ilave et Mou- 
» cliet , le Froissard complet de M. Dacier, les No- 
» tices et Extraits des manuscrits, et les Mémoires 
s de l'Académie des Bellesr-Lettres , qui ont fondé 
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» et propagé dans le monde «avant les plus solides 

» principes de l'érudilion dassique. Ces prospc- 
« htéslittérairesétoicmt (hms tout leur éclat en 178G., 

• et en 1791 il ne restoit que le douloureux souvenir 
» de tant de glorieuses entreprises. » 

M. Champollion parle de l'interruption de ces 
travaujL, mais U ne dit pas quelle eu lut la cause 
inmiédiate ; je le yait dire : 

Le 19 juin 1792, Gondorcet monta à la tribune 
de rAssemUée nationale , et prononça ce discours : 

• C'est aujourd'hui riinniversaire de ce -jour 
» mémoralile où l'Assemblée constituante, en dé- 
» tniis.'int la noblesse, a mis la dernière main h 
» 1 édilicc de 1 égalité politique. Attentifs à imiter 
» un si be! exemple, vous l'avez poursuivie jusque 
» dans les dépôts qui servent de refuge h son in- 
» corrigible vanité. C'est aujourd'hui que , dans la 
B capitale, la Raison brûle aux pieds de la statue 
» de Louis XTV ces inmienses volumes qui attes- 
» toient la vanité de cette caste. D'autres vestiges 
» en subsistent encore dans les Bihliothéqucs pu- 
» bliqucs. dans les Chambres des comptes, dans 
» les chapitres à preuve et dans les maisons des 
■ généalogistes. 11 faut envelopper ces dépôts dans 
» une destruction commune. Vous ne ferex pmnt 
» garder aux dépens de la nation ce ridicule espoir 
» qui seodile menacer l'égalité, li s'agit de com- 
» battre la plus ridicule, mais la plus incurable 

• de toutes les passions. En ce moment même elle 
» médite encore le projet de deux Chambres, ou 
« dune distinction de urauds propriétaires, si fa- 
it vorable à ces hommes qui ne cachent plus corn- 
» bien l'égalité pèse à leur nullité personuelle. 
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» Je propose, en conséquence, de décrëlcr que 
» tous les départemens sonl .lulorisés à brûler 
M les titres qui se trouTenl dans les divers dé- 

» pAts. » 

I/Asscniblée , après aviiir décrété l'urgence, 
adopte à l'uiiunimité le projet de Condorcet qui 
venoit de dire , dans les derniers phrases de son 
«ïisGOurs, tout ce qu'on répète aujourd'hui : nous 
en sommes n la parodie. 

Le 22 février 1 793 , il fut ordonné de brûler sur 
in Place des Piques trois cmt quoronte'^t MO- 
lumes et trente-iieiif boîtes. 

Condorcet, nialjiré tous ses soins, ne se linl jias 
si fort assuré de l éijalitc , qu il ne s en precautionnAt 
d*nne b(»ne dose dans le poison qu'il portoit habi- 
tuéUenient sur lui. 

En 1793,1e ministre Rolland écriyit aux Con- 
servateurs de la Bibliothèque pour leur enjoindre 
de livrer les manuscrits : ils répondirent qu'ils 
étoient prêts à obéir, mais ils prirent la liberté 
de faire observer bumblemcnt qu'il falloif aussi dé- 
truire 1 Art de vérifier les dates, et le Dictionnaire 
de Moréri , comme empoisonnés d'un grand nombre 
d'articles pareils à ceux dont on vouloit, avec tant 
de raison , ]>urger la terre. Plus tard , le Comité de 
salut public décréta que les armes de France se> 
roicnt enlevées de dessus les livres de la BiUîo- 
thé(jiie; on passa un marcbé avec un vandale, 
pour cette entreprise qui devoit coûter un million 
cinq cent trente mille francs. L'écu de France étoit 
titillé à l aide d uu emporte- pièces , et remplacé^ 
par un morceau de maroquin. Quand les armes se 
trouvoient appliquées sur une feuille duvolamey 
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on coupoit celle feuille. Ne pounoit-on pas au- 
jout'd iiui reprendre ceLle belle opératiou. 

Le cabinet des médainea fut dénoncé : les mé- 
dailles d'or et d'ai^^eot dévoient être portées à la 
Monnoie pour y être fondues. L'abbé Barthélémy 
s'adressa à AomODt , ami de Danton , qui ûl casser 
le décret : Danton ne faisoit fondre que les hommes. 
Un comédien amlmlant, ensuilo s:nrdr-m:i!i;isiu , 
sollicita la place de Conservateur des m.iiiuscnls ; 
interroiié s'il pourroit les lire, il répondit : « Sans 
» doute; j en ai lait. » De précieux manuscrits fu- 
rent vendus à la livre aux épiciers; d'.iutres, en- 
voyés à Mets, servirent à faire des gargousses. On 
chargea nos canons avec notre vieille gloire : tous 
les coups portèrent et elle fit éclater notre gloire 
nouvelle. 

La République aristocratique du Directoire pro- 
céda d'un autre manière que la République dé- 
mocratique de la Convention ; elle ordonna de 
corriger dans Racine, Bossuet et Massillon , tout 
ce qui sentoil la religion et la royauté. Des hommes 
de mérite se consacrèrent à ces élocubrations phi- 
losophiques : le travail sur Racine fut achevé, je 
sais par qui. 

Il se peut que nous n'ayons pas anjourd'hui la 
stupide fureur d'un Sage de la Convention, ni 
la naïve animosité d'un Citoyen du Directoire; 
mais aimons-nous mieux ce qui fut? Irions-nous 
même jusqu'à prendre la peine de corriger ce 
pauvre Racine qin auniit pu faire quelque 
chose, si Boileau ne lui eût gâté le goût, et 
s'il fût né de notre temps $ il avoit des disposi* 
lions. 
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Kl |Muirtant, puisque nous ne sommes plus lou- 
ches que des seuls faits, nous devrions recoonottre 
que le passé est un fait, un fait que rien ne peut dé- 
truire, tandis que Tavenir, à nous si cher , n'existe 
pas. Il est pour un peuple des millions demilltœis 
d'aTcnirs possibles ; de tous ces avenirs un seul 
sera , et peut-(itre le moins prévu. Si le passé 
n'est rien , qu'est-ce que l'avenir, sinon une om- 
bre au Itoifl du l.ethé, qui n apparoîtra pcut-i lre 
jamais dans ce monde? Nous vivons entre un néant 
et une chimère. 

DeTédition commencée des catalogues des Char* 
tes et de Timpression de ces Chartes , Épttres et 
Documents, il n'est échappé, comme on vient de 
le lire dans la fiiolice de M. GbampoUioo , que quel, 
ques exemplaires ;le reslea étémis au pilon. Les vo- 
lumes imprimés, ])u])liés ]tar BréijuiuTiy et de La 
Porte du Tlieil, Diplotnalu, Chui lti\ cpistnhv ci alia 
ilocunwnta ad res Jiartcicus s^cctanlia^ sont pré- 
oédés de prolégomènes où rhistoire de Tentrepriae 
est racontée^ et où Ton trouve ce qu'il est nécessaire 
de savoir sur les documents contenus dans ces vo- 
lumes* 

Les preuves matérielles de la fausseté d'un acte 
sont assez faciles h distiniiuer, quand on a un peu 
étudié la calliuraphic ; les Bénédictins ont donné 
sur cela de bonnes réijlcs. Mais il y a dos évitlcnccs 
internes d après lesquelles les jeunes annalistes se 
doîvoit aussi décider. Par exemple, il ne noos 
reste que six dipidmes royaux de KUovigh ; et , sur 
ces six dipl^nes, un seul est intégralement au- 
thentique. Gomparea le style et la manière dont 
ces pièces sont souscrites : vous lisez au bas de 



l'acte de fondation du monastère de S.iint-Pierre- 
le-Vif à Sens : £go Chiodevmu , in Dd nomine, rex 
Firianeonun,manu proprid signMâ et suhser^si : 
comme si Khiowigh parloit latin , écrivoit en latin , 
signoit en latin, en défigurant son nom par l'or- 
thof- rrtplic latine ! Après cette ]irélenflue siimntnre, 
viennent les signatures aussi incroyables de Clilo- 
lilde , (les quatre fils du roi, de sa iille, de larche- 
vccjue de Keims , etc. 

Le dipUnfte authentique est ime lettre dictée, 
adressée à Eàspiœ et à Maximin : KhloTigh leur 
donne le lieu appelé Bficy , et tout ce qui est du 
domaine royal entre la Loire et le Loiret. Cette 
lettra eommence ainsi : Chlodoveus , Francorum 
ncar, s'i'r itiluster, et finit par ces mots ; ita fiât 
ut ego Chlodov'cus l olui. Au-dessous on lit seu- 
lement : Eusebius episcopus corifirmaui. Voilà le 
maître i un évc(^ue truchement traduit ses ordres. 
Yoilà le Frank dans toute la simplicité salique t 
fiât : ego vohU* 

Le ^ossàire de Sainte-Palaye et Bré^gnj, conti- 
nué par Mouchet, se compose d c 5 6 vol urnes in-folio, 
dont deux seuls sont imprimés -, on n'a sauvé de 
l'édition que trois exemplaires, le reste est en 
manuscrit. Cliaque volume contient de quatre à 
cinq cents colonnes et de|)ais quatre cents jusqu'à 
Luit cents articles; c'est un répertoire composé sur 
le plan du glossaire latin de Dacanges , et du glos- 
saire du droit françois de De Laurièm} il traduit 
souvent les artidcs du premier, en y ajoutant. Le 
Moyen Age tout entier est par ordre alphabétiqae 
dans cet immense recueil . 

Ces rois de France qui nous maintcnoient dans 
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une ignorancecraMeafindenousmieux opprimer, ces 
rois qui auroient dÀnattre tous à la fois de nos jours 
pour apprendre à mésépriser eux et leurs sièdes, 
avoicnt cependant la manie défavoriser les lettres ; 
l'idéede ces î^randes collections de di plômesleur étoit 
venue de bonne heure, on ne sait trop pourquoi. 
IMonlaiiti , scrrcLaire et trésorier des Chartes sous 
Charles \ , avoit commencé ou plutôt continué le 
catalogue général des documents histori<|ues ; il 
nous apprend que ses prédécesseur avoient été 
obligés d'abandonner leurs investigations, faute 
d'argent pour les suivre. Henri II ordonna d'ou- 
vrir le Trésor des Chartes à Jean Du Tille t. 
Ce greffier du parlement^ l'homme le jAu9 versé 
dîins nos antiquités qui ;nt jeimais paru, avoit 
conçu dans presque toutes ses parties le vaste plan 
accompli sous les rois Louis XIV, Louis XV et 
Louis XVI avec l'appui du gouvernement, l'cii- 
oouragement du clergé, et les veilles des grands 
corps lettrés de la France. 

«Ayant à très-grand labeur et dépen8e,ditDttTiIlet 
» au roi, compulsé l'infinité des registres de votre 
» parlement , recherché les librairies et titres de 
» plusieurs églises, j'enlrcprins dresser par forme 
n d histoires et ordre des rèijnes , toutes les que- 
» relies de cette troisième lignée régnante avec 
1» ses voisins , les domaines de la coronne par pro- 
» vinoes, les lois et ordimnances depuis la Salique, 
» par volumes et règnes et par recueil séparé, ce 
» qui concerne les personnes et maisons royales, et 
» la forme ancienne du gouvememoit des trois étatSy 
» et ordre de justice dudit rojaume avec les cfaan- 
» gements y survenus. » 
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Du Tillet met à la suite de ses recueils, des m- 
x'entaims des chartes , comme preuves et éclaircis- 
sementi. Un exemple montrera son eiactiiude : 
» Promesse de Éléonor royne d'Angletene, de 
• faire liommage au roy PbUippe des duchés de 
» Guyenne et comté de Poitou ', en juillet 11 34. Au 
» tréMir, layette anglia G , et sac non coté. » 

Ces în^'cntaîres de Du Tillet , sont le modèle des 
catalogues modernes des chartes. 

Après du Tillet, Pierre Pithou et ^fhrquard Fre- 
her formèrent le plan d'une collection des historiens 
de Fronce , plan que commença à exécuter André 
JDucbesne , justement surnommé le père de notre 
liisloire ; son fils François continua son ouvrage qui 
devoit avoir quatorze volumes, et dont cinq sont 
imprimés. GolJjert confia k une assemblée de savants 
le soin de poursuivre cette entreprise. Ces savants 
n'étoient rien moins que Lcroiute , Ducanire , Wion 
d'Hérouval , Adrien de Valois , Jean Gallois et 
Baluze. Ducange proposa une autre distribution 
que celle de Duchesne , avec Tinsertion des pièces 
nouTdlement découvertes. 

L'archevêque de Reims, Charles Maurice Letel- 
lier, reprit le projet sous le patronage de Louvois , 
son frère, et voulut charp:er don Mabillon de la 
direction des trasaux. Le cfirinrelifr d*Aî;uPsscau , 
en 1717, forma deux sociétés de gens de lettres, 
pour s'occuper du recueil de Duchesne. On a un 
Plan de Ducange , des Remarques de Tabbé Gallois , 
un Mémoire de l'abbé des Thuilleries , des Obser- 
Tations de Fabbé Grand, lesquds Plan, Remair- 
ques , Mémoire et Observations , ont puissamment 
contribué à la confection des Aman galUcantm et 

TOMl IT. c 
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francicarum scriptores de clon Bouquet. LaDce» 
lot, Le Bœuf, Secousse, Gibert, Foncemagne , 
Sainte-Palaye oouféroient de ces recherches chez 
M. d'Argenson , chez 1c chancelier de Lamoi- 
gnoD ou chez M. de Malesherbes , son fils ; suite 
de noms. ;i rom])ter depuis Andrt- Diirlicsno, fjne 
nous pouvons opposer aux noms les plus illustres 
de l'Europe. 

Désirons (£u'un temps vienne et que ce temps 
soit prochain , où ces grands desseins étouffés par 
la barbarie révolutionnaire seront repris , où l'on 
achèvera de calaloiiuer ces manuscrits de la Bi- 
bliothèque (je ne sais plus si je dois dire royale 
ou nationale), qui jjisont miséraWcmcnt incon- 
nus. On y pourroit rcuconlrer non - seulement 
des documents de I .tnJifjuité fr;iiike, ni.tis des ou- 
vrages de l'antiquité j^rccquc et lutine. Des auteurs 
que nous n'avons plus, ou que nous avons mu* 
tilés, se voyoient encore au dixième , onzième 
et douzième siècles : un Tacite, un Tile-Live, 
un Ménandre, un Sophocle ont peut^tre échappé 
aux Condorcet du Moyen Aiie. Désirons qu'on amé- 
liore le sort des hommes honorables qui veillent 
aux dé])6ls de la science , qui succombent sous le 
poids d un travail qu accroissent chaque jour^ ca 
se multipliant, et les livres et les lecteurs. Désirons 
ou'on aui^mente le nombre des élèves de l'école 
des Chartes. Quand les Dacier et les Vanpraét , 
quand les antres vénérables savants qui nous 
restent , auront passé de ces tombeaux des temps 
appelés bibliothèques , à leur ])ropre tombeau, qui 
déchifïrira nos annales? La patrie des Mabillon 
suhira-t-elle la honte d'aller chercher en Allemagne 
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àt^ interprètes de nos dipl^es? Faudra-t-il qu'un 

Ghampollion germanique vienne lire sur nos mo* 
nyments la langue de nos 'pères , morte pour 
nous? Désirons enfin qu'on ne s'ol»<;tinc pas à 
a^andir le bâtiment do la BiMiolliccjue sur le 
terrain où f.llc existe aujtiurd liui , et qu'on adopfe 
le be;iu plan d. un iiaLile architecte pour réunir le 
temple àt la science au palais du Louvre : ce sont 
là les derniers TCenx d'un François. 



iCRIVAIiNS DE LllISTOIRE GÉNÉRALE ET DR I/IIIS- 
TOIAE CRITIQUE DE FRAliCË, AYANT LA REVO- 

Lcnoii. 

Les jugements sont trop durs aujourd'hui, à 
r^aid des écrivaiDS qui ont trayaillé à nos anna- 
les avant la Rérolution* Supposons que notre his- 
toire générale fût à composer; qu'il la fallût tirer 

des manuscrits ou mi^me des documents iin]>rimcs ', 
qu'il en fallût débrouiller la chronologie, discuter 
les faits, établir les règnes ;je soutiens que, malgré 
notre science innée et tout notre savoir acquis, 
nous n'en mettrions pas trois volumes debout. 
Gmibien d'entre nous pourroient déchiffrer tme 
ligne des chartes- originales, combien les pour* 
roient lire, même à l'aide des alphabets^ des spe» 
cimen et des/ac simile insérés dans la lie diphtmnticd 
de Mabillon et ailleurs? Nous sommes trop inipa- 
tieiilsdétaler nos pensées ; nous dédaiirnons fropnos 
devanciers, pour nous abaisser au modeste rôle de 
honqninenrs de cartulaires. Si nous lisions, nous 

e. 
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aurions moins de fomps pour rrrirc, H quel larcin 
fait à la postérité! Quel que soit notre juste orgueil , 
oserai -je supplier noire Supériorifé <le ne pas 
briser trop vite les l)équilles sur lesquelles elle 
se traîne les ailes ployées ? Quand ayec des dates 
bien correctes, des faits bien exacts, imprimés en 
beau françois dans un caractère bien lisible, nous 
composons à notre aise des histoires nouTeOes; sa- 
chons quelque gré à ces esprits obscurs, aux tra- 
vaux desquels il nous suffît de coudre des lambeaux 
de notre génie , pour ébahir l'admirant univers. 

Du Haillan, Belleforest , de Serres et Dupleix, 
ont travaillé les premiers sur l'histoire générale de 
France. Du Haillan sait beaucoup, et des choses 
curieuses ; il a delà fougue ; son indépendance nobi- 
liaire est amusante. Dans sa dédicace à Henri IV il 
dit : « Je n ai point voulu faire le flatteur ni le courti- 
» San, mais l'historien véritable ; j'ai voulu peindre 
» les traits les plus difformes ainsi que les plus 
>• beaux, et parlei hardiment etiibrement de tout.. 

» J ai impu^né plusieurs points qui sont 

» de la commune opinion des hommes , comme la 
» Tenue de Pharamon ès Gaules , Tinstitution de 
» la loi Salique , etc. » 

Belleforest est diffus, mais sa compilation des an- 
ciennes chroniques met sur la voie de plusieurs 
raretés. Du Haillan le critiqua dans «ne de ses pré- 
faces : « Je ne suis pas de ces hardis et ii^norants 
» écrivains qui enfantent tous les jours des livres et 
» qui en font de grosses forêts, » ( Allusion au nom 
deBdlefocest. 

Jean de Senr» étoit protestant. H est infidâe 
dans ses citations, fautif dans sa chronologie; son 
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stjle est chargé de figures outrées et de métapho- 
res. De Serres étoit savant néanmoins: Pas^uieret 
d'Aubigné l ont repris avec aigreur. 

Dupleix procède avec méthoflc ; c'est le premier 
historien irançois, avec Vii^uier , q^ui ait coté en 
maige ses autorités. ÂTant le chef-d'«aYre d'A- 
drien de Valois, Dupldz n'avoit été surpassé 
dans l'histoire des deux premières races que par 
Fauchet. 

Je ne parle point de d'Aubiizné, bien qu'il en 
valût la peine, parce qu'il s'est renfermé, ainsi que 
De Thon, dans une période ])articulièrc -. la même 
raison me fait omettre Jean le Laboureur : personne 
D'à élevé plus haut le style historique que ce dernier 
écrivain* . 

Après ces quatre premiers auteurs de notre 

histoire générale, nous trouvons Mézcray, VariOas, 
Cordemoy, Legendre, Danid^ Velly, ViUaiet et 

Garnier. 

On n'écrira jamais mieux quel([urs parties de 
notre histoire , que Mé/eray n'en a écrit quelques 
règnes. Son iiJjrégé est supérieur à sa grande his- 
toire , quoiqu'on n'y retrouve pas quelques-uns de 
ces discours âânlés à la manière de Corneille. Les 
Vies des reines sont quelquefois des modèles de 
simplicité. Quant au défaut de lecture re])rocbé à 
Mézerav, la plupart de ses erreurs ont été redressées 
parl'abhé le l.aboureur, Launoy, Dirois et le P. Grif- 
fct. Mézeray avoit été frondeur ; rien de plus libre 
que ses juiremenis : c'est dommncre que son exécu- 
teur testamentaire ait jeté auieu son histoire de la 
BlaltAte. Amdot de la Houssaye dit qoe Méseray 
a laissé dans ses écrits une assgg ùnage as 
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(ancienne liberté» Ménage reproche à cet auteur de 

n'aroi'r pas (Je phrases. C'est Mézerav qui a dit : 
Sous la fin de la deujcièmc race le royaume était 
tenu selon les lois des fiefs , se gouvernant comme un 
grand Jie/ jjlutot que eunune une monarchie. Tout 
ce qu'on a rabâdié depuis sur les temps féodaux 
n'est que le commentaire de cet aperçu de génie. 

Louis de Goidemoy publia, en l'acbevant, This- 
toîre de Franco (|u'avoit écrite Geraud de Corde- 
moy, son père. Gordemoy étoit, comme Bossuet, 
grand rartésicn; son travail exact est le premier 
où l'on sente la présence de la méthode philoso- 
phique. 

Lahbé Le Gendre iit entrer dans l'Lisloire gé* 
Ivraie la peinture des mœurs et des coutumes; 
lieureuse innovation qui owrroit une nouvelle route 
à rhistoire. Le Gendre, flatteur de Louis le Grand 
dans ses essais sur le r^ne de ce roi, juge fran- 
chement fout le reste. 

Yarillas est fort décrié pour son ronianescjue; il 
n'est pas cependantaussi menteur ([n on l a dit.\ ersé 
diuis la lecture des originaux , il avoit même perdu 
la vue à cette lecture, mais il a la plus singulière 
manie qu'on puisse imaginer ; il transporte les actes 
d'un personnage à un autre, quand ce personnage 
a des homonymes dans des siècles diffà^ts s j'en 
pourrois citer des exemples curieux. 

Apr^s le père Daniel, riiistoire militaire de la 
France n est plus à faire. Enfin, sans ])arler de 
Vyibrvgê chronologique trop vanté du président 
Hénault, et des Essais historiques trop décriés de 
Voltaire, le long travail de Vdly, de YiUaret et 
Gamier est d'un grand prix. Ce n'éloient pas sans 
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doute des hommes de génie que ces trois deraiera 
crrivaiDS; mais le frénie, qui en a? si ce n'est dans 
notre siècle où il court les rues en sortant du mail- 
lot, comme uu poussin qui brise sa coquille. Au 
défaut de ce premier don du ciel qui nous étoit 
exclusivement réservé, on trouve dans les histo- 
riens que je viens de nommer une conseiencieiise 
lecture, des pages nettement écrites, des jugements 
sains. Ces Ûstoriens se trompent, il est vrai, sur 
la physionomie des siédes, ene<Mre pas toujours. 

Quant aux deux premières races , il le faut avouer, 
Velly est quelquefois ridicule ; mais il peiiînoit à 
la manière de son temps. Khlovigh, dans nos annale» 
anté-révolutionnaires , ressemble à Louis XIY et 
Louis XrV il Hugues Gapet. On avoit dans la téte 
le type d'une graye monarchie, toujours la mime, 
mardiant carrément avec trois OrdiFes et un Pai^ 
lement en robe longue ; de là cette monotonie de 
récits, celte uniformité de mceurs qui rend la lec* 
ture de notre histoire i;cnér;ile insipide. Les histo- 
riens étoicnt alors des hommes de cabinet, qui n'a- 
voicut jamais vu et manié les ailiùrcs. 

Mais si nous apercevons les faits sous un autre 
jour, ne nous figurons pas que cela tienne à la 
seule forcede notre intelligence* Nous venons après 
la monarchie tombée ; nous toisons à terre le colosse 
brisé, nous lui tvouTons des proportions difl'érentes 
de celles qu'il paroissoit avoir lorsqu'il étoit de- 
bout. Placés à un autre point de la perspective, nous 
prenons pour un pro^'rès de l'esprit humain le 
simple résultat des événements, le clérauuemcut ou 
la cQsparitioD des objets. Le voyageur qui foule 
aux pieds les ruines de Tbèbes, est^il l'Égyptien 
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qui demeuroil soiu oiie des cent portes de la eité 

de Pharaon? 

Ce qui nous blesse aujourd'hui surlout, en li- 
sant notre liisloirt: passée, c est de ne pas nous y 
rencontrer- La France est devenue républicaine et 
plébéienne, de royale et aristocratique qu'elle étoit. 
Avec l'esprit d'é<:ralité qui nous maîtrise, la présence 
exdusiTC de quelques nobles dans nos fastes nous 
irrite ; nous nous demandons si nous ne valons pas 
mieux que ces geos-là, si nos pères n'ont point 
compté dans les destinées de notre patrie. Une 
réflexion devroit nous calmer. Qui d'entre nous 
survivra à son temps ? Savons - nous comment 
s'appeloient ces milliers de soldats <[ui ont gaj^né 
les grandes hatailles de l'armée populaire? Ils sont 
touÀés aux yeux de leurs camarades, morts un 
moment après h leur côté. Des généraux, qui 
peut-être n'eurent aucune part au succès, sont 
devenus les illégitimes héritiers de ces obscurs 
enfants de l'honneur et de la iiloire. Une nation 
n'a qu'im nom; les individus, ])iél>éiens ou patri- 
ciens, ne sont ciix-mémes connus que ]>ar quelques- 
uns d'entre eux, jouets ou favoris de la fortune. 

Sous le rapport des libertés > une diwenration 
ana]<^e se pivésente. Les historiens du dix-septième 
siède ne les pouvoient pas comprendre comme 
nous; ils ne manquoient ni d'impartialité, ni d'in- 
dépendance, ni de courairr, mais ils n'avoient pas 
ces notions i;énéra]cs des choses rpie le temps et la 
Révohition ont (lévelo|) nées. L histoire fait des pro- 
grès dont sont privéoiPquelques autres parties de 
l'intelligence lettrée. La langue , quand elle a atteint 
sa maturité, demeure en cet -état ou se g4te. * 



On |>eut ftire des ver» aubrcraent que Racine ; 

jamais mieux : la poé'^ie a ses îiorncs (Inn;; les 
limites de l'idiome où elle est trutc cl rliantce. 
Mais 1 histoire , sans se corrompre, cbariiie de ca- 
ractère avec les âges , parce (qu'elle se compose des 
faits acquis et des Térités trouvées , parce qu'elle 
réfomie ses jugements par. ses expériences, parce 
qu étant le reflet des mœurs et des opinions de 
riunnme, elle est susceptible du perfectionnement 
même de l'espèce humaine. Au physique, la société, 
avec les découvertes modernes , n'est plus la société 
sans ces découvertes; au moral , cette société avec 
les idées agrandies telles qu'elles le sont de nos 
jours, n'est plus la société sans ces idées . le JN'il à 
sa source n'est pas le Nil à son embouc^nre. En un 
mot, les historiens du dix-neuvième siècle n'ont 
rien créé ; seulement ils ont un monde nouveau sous 
les yeux , et ce monde nouveau leur sert d'échelle 
rectifiée pour mesurer l'ancien monde. 

Toute justice ainsi rendue aux hommes de mérite 
qui ont traité de notre histoire iiéuéralo avant la 
Révolution , je dirai avec la même impartialité 
qu'il ne les faut pas ])reudre pour guides. On 
ne se peut dispenser de recourir aux originaux, 
car ces écrivains les lisoient autrement que nous 
et dans un autre esprit : ils n'y cherchoient pas les 
dioses que nous y cherchons , ils ne les voyoient 
même pas-, ils rejetoient précisément ce que nous 
recueillons. Ils ne choisissoicnt, par exemple, dans 
les ouvraires des Pères de l'Eiiiiso ({ue ce qui con- 
cerne le doi^me et la doctrine du christianisme : 
les mœurs , les usages , les idées ne leur parois- 
soient d'aucune importance. Une histoire nouvelle 
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toute enti^'-re tsf < ac hée dans lc<; écrits des Pères : 
ces Etudes iiidifjueront la route. JNous ne savons rien 
sur la civilisation t^recque et romaine des cinquicrae , 
sixième et septième siècles, ni sur la barbarie des 
destructeurs du monde romain , que par les écri- 
vains ecclésiastiques de cette époque. 

A l'égard de nos propres monuments, des décou- 
vertes de même nature sont à faire* ÀTanl la Révo- 
lution, on n'interrogeoit les manuscrits que rdative- 
menl aux préIres, aux nobles et aux rois. Nous, 
nous ne nous enquérons rjuc de ce qui regarde les 
peuples et les transformations sociales : or ceci est 
resté enseveli dans les Chartes. 

Les écrivains anté-révolutionnaires de l'histoire 
critique de France sont si nombreux qu'il est im- 
possâ>le de les indiquer tons; quelques-uns seule- 
ment doivent ùXtc sii^'^nalés comme chefs d'éoole. 

L'Histoire de l'ètcddisscment de la monare^e 
J'rnricnisf. dans les Gaules est un ouvrasse so- 
lide, souvent allaqué, jamais renversé, pas même 
par Montesquieu qui d'ailleurs a su peu de 
choses sur les Franks. On vole l'abbé Dubos sans 
avouer le larcin : il seroit plus loyal d'en convenir. 

n en arrive de même à l'abbé de Gour^ : sa pe- 
tite dissertation sur F état des personnes en Frmtee 
tous la première et la seconde race, dissertation 
couronnée par l'Académie des Inscriptions, est 
d'une raét!;ode, d'une clarté et d'un savoir rare?. Ce 
qu'on écrit aujourd'hui sur le même sujet, ( sL eu 
partie dérobé à rexcellenl travail de Gourcy : ou 
a raison de ne pas refaire une besoj^ne si bien faite , 
mais il faudrait en avertir, pour laisser la louange 
à qui de droit. II y a des hommes qui sont ainsi en 
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-possession de servir de moniteiirs aux autres : Pagi 
sera réiernel flambeau des fastes consu'aires ; Tilie* 
mont est le iriiide le pins sur des faits cl des dates 
pour 1 histoire des empereurs , (jihbon serolle à lui ; 
il se fourvoie et tombe quand l ouvraj^e de Tillcinont 
finit; Saint-Marc a débrouillé le chaos des aiiùires 
italiennes du cinquième au dousième siècle. On ne 
mentionne point son abréf^ chronologique (juand on 
s'occupe de cette période de Vbistoire : ce soroit jus- 
tice cependant ; dWtant mieux que l'on commet 
beaucoup de fautes quand on ne suit plus Saint- 
Marc qui lui-même a suivi Sis^onius et Muratori. 

Les observations de l'aljbe de Mably sont écrites 
d'un ton d'arrogance et de fatuité qui les feroit 
prendre pour l'ouvrage de quelques capacités du 
jour, si la maigreur n'y remplaçoit TenHure. Sous 
cette superbe , on ne trouve pourtant dans MaUj 
que des idées écourtées , une grande prétention à la 
force de tète, le désir de dire des choses immenses 
en quelques mots brefs : il y a peu de mots en eilet 
et encore moins de choses. Lisez dans cet auteur 
gourmé quelques passages sur la transfusion des 
propriétés ; ils sont bons. 

Boulainvilliers a ]a«ii senti Ja nature aristocra- 
tique de l'ancienne constitution françoise, mais il 
estabsurdesurla noblesse : il n'a pas d'ailleurs assez 
de lecture pour que son instruction dédommage du 
▼ice de son système. 

De ces détails , il résulte que deux écoles histori- 
ques sont h distinguer avant l'époque de la Révolu- 
tion ; l'école du dix-septième siècle et 1 école du 
dix-huitième siècle ; l'une érudite et religieuse , 
l'autre critique et philosophique : dans la première^ 
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les Béoedictixis rassemhloieot les faits et Bossuet 
les proclamoit :i la terre-, dans la seconde, les En- 
cyclopédistes criliquoient les faits , et Voltaire les 
livroit aux disputes dumonde. L'Anîii^lelerre fondoit 
auprès de nous son école exacte, plus dégai,^ée que 
la DÔtre des préjugés aoti-religicux. Notre école 
moderne du dixHiettvièine siède peut être appelée 
récole Politique; elle est philosophique aussi, 
mais autrement que celle du dix-huitième siède : 
parloos-eo. 



ÉCOLE lllSTOlUQUE iMODËRNE DE LA FRAI9CE. 

L'école moderne se diyise en deux systèmes prin- 
cipaux : dans le premier, Thistoire doit être écrite 
sans léncxions ; elle doit consister dans le simple 

narré des événements, et dans la peinture des 
mœurs; elle doit présentrr un taLlenu naïf, varié, 
rempli d'rpi<^ndrs, laissant chaque lecteur, selon la 
nature de son esprit , libre de tirer les conséquences 
des principes, et de dégager les vérités générales 
des Térités particulières. C'est ce qu'on appelle 
l'histoire de$criptwe , par opposition à l'histoire 
philosophique du dernier siècle. 

Dans le second système, il Êiut raconter les faits 
généraux, en supprimant une partie des détails, 
substituer l'histoire de res])èce à celle de l'individu, 
rester impassible devant le vice et la vertu comme 
devant les catastrophes les plus trairiques. C'estriiis- 
toire JatfUiste ou le fatalisme appliqué à l'histoire. 

Je Tais exposer mes doutes sur ces deux systèmes. 

L'histoire Descriptiye, poussée à ses dernières 
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limites, ne rcnire-t-elle pas trop dans la nature 
du Mémoire? La pensée philosopLi(£ue employée 
avec sobriété, n'est-cUe pas nécessaire pour don- 
ner h l'histoire sa graTité, pour lut faire pro- 
noncer les arrêts qui sont du ressort de son dernier 
et suprême .tribunal ? Au degré de civilisation où 
nous sommes arrivés , l'histoire de V espèce pcut-clle 
disparoitre enti«'Toinent de l'histoire de \ individu ? 
Les vérités éternelles, hases de la société humaine, 
doivont-cllcs se perdre dans des tal>leaux c£ui ne re- 
présentent (|ue des mœurs privées? 

n y a dans l'homme deux hommes ; l'homme de 
son siècle , l'homme de tous les sièdes ; le grand 
peintre doit surtout s'attacher à la ressemblance de 
ce dernier. Peut-être aujourd'hui met-on trop de 
prix à la ressemblance et, pour ainsi dire, à la 
calque de la plivsionomie de chafjiie éporpie. Il est 
possihle (jue , <'ans 1 histoire ronimc dans les arts, 
nous représentions mieux qu on ne le faisoit jadis 
les costumes, les intérieurs^ tout le matériel de la 
société ; mais une figure de Raphaël , arec des fonds 
négligés et de flagrants anachronismes , n'efhce- 
t-dile pas ces perfections du s( rond ordre? Lors- 
qu'on jouoit les personnages de Racine avecdes per- 
ruques à la Louis XIV, les spectateurs n'étoient 
ni moins ravis ni moins touchés. Pourquoi? parce 
qu'on voj'oit l homme au lieu des hommes, 

Jamais Iphigiënie, «n Aalide inmiolée. 

N'a conte tritit (le plears à la Grèce assemblé, 
Qae , dans 1 heureux «pecUcle à dos jeux éulé« 
11 'an a fait aoas ton aoni verser la Champmaslé. 

M. de Barante s'est élevé au-dessus de ces dii&cul- 
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tt'S par la supériorité de son talent, et parce qu'il 
n'a pas tout-à-fait caché H espèce ; mais je crains c£u'il 
n'ait égaré ses imitateurs. 

Voici oe qui me semble Trai dans le système de 
l'histoire Descriptive : l'histoire n'est point un ou- 
vrage de philosophie, c'est un tableau \ il faut join- 
dre à la narration, la représentation de l'objet, c'est- 
à-dire qu il faut à la fois dessiner et peindre; il faut 
donner ;iux personnjii^cs le langage et les scnlimentsS 
de leur temps, nu pas les rejjaider a travers nos 
propres opinions ; principalecausederaltérationdes 
iaits. Si, prenant pour règle ce mie nous croyons 
de la liberté, de Tègalité, de la religion, de 
tous les principes politiques, nous appliquons 
cette règle à l'ancien ordre de choses, nous faus- 
sons la vérité, nous exigeons des hommes vivant 
dans cet ordre de choses ce dont ils n'avoicnt 
pas môme i idée. Kien n'étoit si mal que nous le 
pensons ; le prêtre, le noble , le bourgeois, le vassal 
«voient d'autres notions du juste et de l'injuste que 
les nôtres : c'étoit un autre monde, un monde sans 
doute moins rapproché des principes généraux na- 
turels que le monde présent , mais qui ne manquoit 
ni de grandeur ni de force , témoins ses actes et sa 
durée. Ne nous bâtons pas de prononcer trop dé- 
daigneusenieiil sur le passé : qui sait si la sociétéde 
ce moment, qui nous semble supérieure (et qui 1 est 
en effet sur beaucoup de points ) à l'ancienne so- 
ciété, ne parottra pas & nos neveux, dans deux ou 
trois siècles, ce que nous parott la société deux ou 
siècles avant nous ? Nous réjouirions-nous dans no- 
tre tombeau, d'étrejugés par les générations futures 
avec la même rigueur que nous jugeons nos aïeux ? 
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Ce qu'il y a de bon , de sincère dans rhistoirc Des- 
criptiTe c'est ^'eUe dit 1m tempe tds qu'ils sont. 

li'autre système historique moderne, le système 
Fataliste a Y selon mm, de bien plus i^raves incon- 
▼énients, parce qu'il sépare la morale de l'action hiH 
maino ; sous ce rapport , j'aurai dans un momeDt 
l'occasion de le combattre, en parlant «les écrivains 
de talent qui 1 ont adopté. Je dirai seulouu-nl ici (|ue 
le système (jui bannit Vindiuidu pour ne s occuper 
que de Xespèce , Kmibc dans l'excès opposé au sys- 
tème de l'bistoire Descriptive. Annuler totalement 
Vindividu^ ne lui donner que la position d'un 
chifTre, lequel Tient dans la série d'un nombre, 
c'est lui contester la valeur o^Wua qu'il possède, 
indcpendaminent de sa valeur relative. De mc^me 
qu'un siècle influe sur un homme , un homme 
influe sur un siècle, et si un homme est le re- 
présentant des idées du temps , plus souvent 
«Qssi le temps est le représentant des idées d'un 
homme* 

Le second' système. de l'histoire moderne a son 
côté vrai comme le premier. II est certain qu'on ne 
peut omettre aujourd'hui l'histoire de Y espèce ; 
qu'il y a réellement des révolutions inévitables 
parce qu'elles sont accomplies dans les esprits avant 
dètre rcahscos au dehors; que Ibistoire de ïhu- 
manité , de la société générale , de la civilisation 
univenÏMe , ne doit pas être masquée par l'histoire 
de VindividuaUté toàtle , par les événements par- 
ticuUers à un siècle et à un pays. La perfection 
serait de marier les trois systi^mes : l'histoire Philo* 
sophique . l'histoire Particulière , Vliistoire Géné^ 
Tsl»i d'admettre les réflexions, les tableaux, les 
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grands résultats de Ja civilisation , eu rejetant 
des trois systèmes ce qu'ils ont d'exclusif et de 
sophistiipie. 

Au surplus, s'il est bon d'avoir quelques prin- 
cipes arAtés en prenant la plume, c'est selon 

moi une question oiseuse de demander comment 
l'histoire doit être écrite : chaque historien l'é- 
crit d'après son propre génie; l'un raconte bien, 
l'autre peint mieux ; celui - ci est sentencieux , 
celui-là indiilérent ou pathétique , incrédule ou 
religieux : toute manière est bonne, pourra qu'elle 
soit Traie. Réunir la graTÎté de THistoire à l'intérêt 
du Mémoire, être à la fois Thucydide et Plutafque, 
Tacite et Suétone, Bossuet et Froissard, et asseoir 
les fondements de son travail sur les principes gé- 
néraux olc l'école modcinc, f|iirllc jiictvcillL'! Mais 
à qui le ciel a-t-il jiutiais (l< j);ir li cet cuscniltlc de 
talents dont uu seul suniroiL a Ja i;loirc de plusieurs 
liommes? Chacun écrira donc comme il voit , comme 
il sent i tous ne pouvez exiger- de Thistorien que la 
connaissance des faits , Timpartialité des jugements 
et le style, s'il peut. 



ÉCOLE HISTORIQUE DE L'ALLEMAGNE. PHILOSOPHIE 
DE LHISTOIKE. L'UISTOIRË EN APiGLETEKRE ET 
ER ITAUB. 

Auprès de nous , tandis que nous fondions notre 
école politique , l'Allemagne étahlissoit ses nou- 
velles doctrines et nous devançoit dans les hautes 
régions de l'intelligence : elle faisoit entrer la phi- 



Digitized by Googlp 



PRÉFACE. xUx 

losopliie iV,\i\<i l'histoire, non celte philosojihie du 
tlix-huitièrac siècle , qui consistait à rendre des ar- 
rtits moraux ou anli-relii^ieux , mais celle ])liiloso- 
phiecjui lient à l'essence des cires, qui, pénétrant 
1 eoTeloppe da monde sensible , cherche 8*fl n'y a 
point sous eette enyeloppe quelque chose de 
pltts rétà, de plus Tirant; cause des phénomènes 
sociaux. 

Découvrir les lois qui régissent l'espèce humaine; 
pren lre pour base d'opérations les trois ou quatre 
grandes traditions rép indurî rlie/. loiis les peuples 
de la terre; reconstruire la société sur ces traditions, 
de la même manière qu'on restaure un monument 
d'après ses raines; suivre le déréloppement des 
id^ et des institutions chez cette société ; signaler 
ses transformations ; s'enquérir de l'histoire s'il 
n'eiiste pas dans l'humanité quelque mouvement 
naturel , lequel , se manifestant à des époques fixes 
dans des positions données, peut faire prédire le 
retour de telle ou telle révolution, comme on annonce 
la réapparition des couictes dont l< s courbes ont 
été calculées : ce sont là d'immenses intérêts. 
Qu'est-ce que l'homme? d'où Ttent-il7 on va-t-il? 
qu'est-il venu faire ici -bas? quelles sont ses des- 
tinées? Les archives du monde fournissent -dies 
des réponses h ces questions ? Trouve-t-on à chaque 
orijrine nationale un âi;e reliirieux ? de cet Age ])assc- 
t-on à un âi^e héroïque? de ref âi;c héroïques à un 
âge social? de cet àye sori;il à un Atre proprement 
dit humain ? de cet âge iiumaiu a uu â^e philoso- 
phique ? y a-t-il un Homère qui chante en tous pays, 
dans différentes langues , au berceau de tous les 
peuples ? l'Allemagne se divise sur ces questions en 
Ton IV. d 
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deux partis : le parti Piiilosophique-Ilislori(^ue , et 
le parti Historique. 

Le parti Pliilosophique-Historique , à la téte du- 
quel se place M. Hegel , prétend que Tàme uni- 
Terselle se manifeste dans riminanité par quatre 
modes : l'un substantiel, identique, immobile; OU 
le trouve dans l'Orient : l'autre individuel, varié, 
actif; on le voit dans la Grèce : le troisième se 
composant des deux premiers dans une lutte per- 
pétuelle ; il étoit à Rome : le quatrième sortant de 
la lutte du troin&ue pour bannooier ce qui étoit 
divers ; il existe dans les nations d'origine germa- 
nique. 

Ainsi rOrient , la Grèce, Rome, la Germanie of- 
frent les quatre formes et les quatre principes bis- 
toriques de la société. Cbaque ip-ande masse de 
peuples, placée dans ces catéj^ories géoj,rra])hi(|ues, 
tire do ces positions diverses la nature de son gé- 
nie, le caractère de ses lois, le j^enre des événe^ 
nents de sa fie sociale. 

Le parti Historique s'en tient aux seuls faits et 
rejette toute formule philosophique. M. Niebuiir, 
son illustre chef, dont le monde lettré déplore la 
perte récente, a composé l'bistoire romaine qui 
précéda Borne ; mais il n'a point reconstruit son 
monument cyclopéen autour d'une idée. M. de 
Savigny, qui suit l'bistoire du droit romain depuis 
son âge poétique jusqu'à l'âge philosophique où 
nous, sommes panrenus, ne rediercfae point le 
principe abstrait qui sônble avoir donné à ce 
droit une sorte d'éternité. 

L'école Philosophique-Historique de nos voisins 
procède, comme on le voit, par la synthèse^ et l'éooie 
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parement Historique par Vann/yse.Ce sont les deux 
méthodes naturellement applicables à Vidée et à la 
J'arme. L'érole Piiilosophique soutient que l'esprit 
humain crée le fait ; l'école Historiqne dit que le 
fait met en mouvement l'esprit humain : cette der- 
nière école reconnaît encore un enchaînement pro- 
▼ideottel dans l'ordre des érénements. Ces deux 
écoles premient en Âllemagne le nom de système 
Rationnel et de système Supernaturel. 

De concert avec les deux écoles Historiques, mar- 
chent deux écoles Théologiques qui sVinissf aux 
deux premières selon leurs diverses allimlés. Ces 
écoles Théoloiriqucs sont chrétiennes ; mais l'une 
fait sortir le christianisme de la Raison pure, l'autre 
de la Révâation. Dans ce pays où les hautes Andes 
sont poussées si loin , il ne vient à la pensée de 
personne que l'absence de fidée chrétienne dans 
la société, soit une preuve des progrès de la 
civilisation. 

Les Idées sur la philosophie de rhis foire de rhti- 
manitc ^ par Herder, sont trop célèbres pour ne ' 
les pas rappeler ici. Un passiii:e de 1 introduction 
de M. Quiuet sui&ra poucles faire connoitre. 

« L'histoire, dans son commencement comme 
« dans sa fin, est le spectade de la liberté , la pro- 
» tt sL.itioadu genre humain contre le monde qui 
m l'enchaîne, le triomphe de l'inGni sur le (ini , l'.if- 
» franchissement de i'esjjrit, le rèijne de I Ame : le 
» jour où la libet lé ni.mqueroit au monde seroit 
» celui où l'hisloire ii'arrèteroit. Poussé par^une 
.» main invisible, non-seuleineiit le genre humaiu 
» a brisé le sceau de l'univers et tenté une carrière 
» inconnue j usque-Ià , nuns il triomphe de lui-même, 

d 



hj PllÉFAGË. 

» se dérobe à ses propres voies , et, changeant in- 
» ccssiimment de formes et d'idoles , chaque elFort 
» atteste que 1 univers l'embarrasse et le géne. En 
» vain l'Orient , qui s'endort sur la foi de ses sym- 
» boles, croit-il TaToir enchaîné de tant de mysté- 
» rieuseB entraves ; sur le rivage opposé s'élève un 
» peuple enfant qui se fera un jouet de ses éni^es 
» et rétouITera à son réveil. En vain Ta persoD- 
» nalité looiame a-t-elle tout absorbé pour tout 
9 dévorer ; nii milieu du silence de l'empire, est-ce 
» une illusion déce vante, un leurre poétique, que 
» ce bruit sorti des Ibrèls du Nord, et qui n'est ni 
» le frémissement des feuilles , ni le cri de 1 aigle , 
» ni le mugissement des bétes sauvages ? Ainsi , 
» captif dans les bornes du monde , Tinfini s'agite ' 
» pour en sortir ; et l'humanité qui l'a recueiîli , 
9 saisie comme d'un vertige, s'en va, en présence 
» de l'uiiivers muet, cheminant de ruines en ruines 
» sans trouver où s'arrêter. C'est un voyageur pressé, 
» plein d'ennui , loin de ses loyers : ])arli de 1 Inde 
» avant le jour, à peine s'est-il reposé dans len- 
» ceinte de Bahylone , qu'il brise Babylonc ; et , 
» restant sans abri , il s'enfuit ches les Perses, ches 
n les Mèdes, dans la terre d'Egypte* Un siècle, 
» une heure et il brise Palmyre, Ecbatane et 
» Memphis, et, toujours renversîmt renceinte qui 
» l'a recueilli . il quitte les T.vdicns pour les llel- 
» lènes , les Hellènes pour les Etrusques , les Etrus- 
» qucs pour les Romains, les Romains pour les 

>» Gètcs , les Gètes Mais que sais-je ce qui va 

» suivre ! QuéUe aveugle précipitati<m ! Qui le 
» presse? Gomment ne craint-il pas de-d^aillir 
a avant l'arrivée? Ah ! si dans l'antique Épopée 



Digitized by Google 



PRÉFACE. liiî 

» nous suivons de mers en mers les destinées er- 

» rantes d'Ulysso jusqu'à son îK- clu^rie, qui nous 
» dira quand finiront les aventures de cet étrange 
K voyageur , et quand il vecxa de loin fumer les 
B toits de son Ithaque. 

» Ainsi, nous touchons aux premières limites 

• de l'histoire. Nous quittons les phénomânes 
» physiques pour entrer dans le dédale des réro- 
» lut ions qui marquent la yie de lliamanité. 
» Adieu ces douces et paisibles retraites | ce repos 
» immuable, cette fraîcheur et cette innocence dans 

■ les tableaux ; l air que nous allons respirer est 
» dévorant , le terrain que nous foulons aux pieds 
» est souillé de suu^ , les objets y vacillent dans 
» une étemeUe instabilité : où reposer mes yens 7 
» Le moin Ire grain de sable battu des vents a en 

■ lui plus d'éléments de durée que la fortune de 
» Rome ou de Sparte. Dans tel réduit solitaire je 
» connois tel petit ruisseau, dont le doux mui^ 
» mure, le cours sinueux et les vivantes harmonies 

• surpassent en antiquité les souvenirs de Nestor et 
M les annales de Babylone. Aujourd'hui, comme aux 
» jours de Pline et de Golumelle, la jacinthe se 
» platt dans les Gaules, la penrenche en Illyrie , 
> la marguerite sar les mines de Numance, et 

• pendant qu'autour d'elles les villes ont chsmgé 
» de mattres et de nom , que plusieurs sont ren- 
» trées dans le néant, que les civilisations se sont 
» choquées et brisées , leurs paisibles frénérations 
» ont traversé les âges , et se sont succédé Tune à 
» l'autre jusqu'à nous, fraîches et riantes comme 
« aux jours des batailles. 

• Cette permanence du monde matériél ne doit- 
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» elle donc ici qu'exciter de vains reijrets , et cette 
» niasse imposante n'est-cîle là que pour mieux 
» faire sentir ce qu'il y a d'éphémère et de tumul- 
» tueux dans la succession des civilisations ? A Dieu 

■ ne plaise! Tout au contraire, elle se réfléchit 
» dans le syatème entier des actions humaines , et 

• les marque d'un profond caractère de paix et de 
» sérénité. Quand il a été établi que lesTicissitudes 
» de l'histoire ne naissent pas d'un vain caprice des 

■ volontés, mais qu'elles ont leurs fondements dans 
» les entrailles mêmes de l'univers , qu elles eu sont 
>» le résultat le plus élevé, et que cétoit une con- 
» di lion du monde que nous voy ons de faire naître 
» à tdle époque telle fome de ciTilisatiouy td 
» mouTOnent de progression ; que ces divers pbé- 
w ncHnènes entrent en rapport avec le domaineentier 
» de la nature et participent de son caractère, ainsi 

• que toute autre espèce de production terrestre ; 
» les actions humaines se présentent alors comme 
I» un nouveiiu rèp^ne , qui a ses harmonies, ses COU- 
» trastes et sa sphère déterminés. » * 

Ainsi s'exprime Herder par la voix de son élo- 
quent interprète. 

Au surplus, ces nobles systèmes appliquét» 
h l'Histoire ne sont pas aussi nouveaux qu'ils le 
paroissent. Un homme, patiemment endormi 
pendant un siècle et demi dans sa poussière, 
▼ient de ressusciter pour réclamer sa gloire ajour- 
née ; il avoit devancé son temps; quand l'ère des 
idées (pi il représcnloit est arrivée, elles ont été 
frapper à sa tombe et le réveiller : je veux parler 
de Yico. 

Dans son ouvrage de la Science nouvette, Yico» 
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laissant <îe rôle riiistoire particuli<^ie des peuples, 
posa les foadcQieuts de l'histoire générale de l'espèce 
humaine. 

« Tracer l'histoire universelle éternelle , » dit 
M. Micbdet dans sa traduotion abrégé et son 
analyse précise et bien soitie du système de VicO) 
« tracer l'histoire universdle éternelle qui se pro- 

• duit dans le temps soua la forme des histoires 

• porticnlières ; décrire le cercle idéal dans lequel 
a tourne le monde réel, voilà l'oLjet de la science 

• nouvelle; elle est tout à la fois la philosophie et 

• l'histoire de l'humanité. 

» Elle tire soit unité de la religion, principe 
a producteur et oonserrateur de la société. Jus- 
» qa'ici on n'a paHé que de tliéolo^e naturdle; la 

• scieièCû nouvelle est une théolo^Me sociale, une 
» démonstration historique de la Providence, une 
» histoire des décrets par lesquels, à l'insu des 
a hommes et souvent malgré eux, elle a fjouverné 
» la grande cité du trenre humain. Qui nv ressen- 
j» tira un divin plaisir en ce corps mortel , lorsque 

• nous oonteinjdarone ee monde des nations, si 
» Tarié de caractères, de temps et de lieux, dans 
» l'uniformité des idées divines? » 

Selon Vice, les fondateurs de la société furent 
les géants ou les cyclo|)Cs. Les géants étoient sans 
lois et sans Dieu : le tonnerre trronda; ils s'ef- 
frayèrent; ils reconnurent une puis.sance supérieure 
à la leur ; oriçrine de l'idolâtrie née de la crédulité 
et non de Timposture. L'idolâtrie fut nécessaire au 
monde, dit Yico, eUe dompta , par les terreurs de 
la rdigioi , TorgueU de la force; die prépara , par la 
vdigion dM sens, la religion de la raison et ensuite 



I 



hj PRÉFACE. 

celle (le la foi. Ce fiif là le premier Atjc, râiicpoé-' 
tique de la société ; ;i cette éjtoijuc toutes les loi» 
ctoient religieuses. Vico, pour se débarrasser des 
questions lUéoloijiques , met à part le peuple de 
Dieu comme seul dépositaire de la vraie traditiOD , 
et raisoame librement sur tout le reste. 

Avec la reli^Mon comnK ncc la société; les pr^ 
miers pères de famille devicDnent les premiers 
prêtres, les premiers rois, les patriarches (pères 
et princes). 

Ce i^ouvernement de famille est cruel. al>solu; 
le père u le droit de vie et de mort sur ses cuiauls, 
de même que sa vie et sa mort scmt souiniMS au 
Dieu qui Ta créé, et qu'il a entendu dans le Bruit 
de la foudre. De là les sacrifices humains , les rites, 
les cérémonies religieu^cs ; loi primitive de l'espèce 
humaine, loi qui se prolongea jusque dans le droit 
civil, successeur de celte première loi. 

Bientôt des Sau%ai:es , qui étoient restés rlans la 
promiscuité des biens et des femmes et dans la~ 
iiarchie qui en ctoil la suite, se réfugièrent aux 
autels des Forts , sur les hauteurs où les premières 
familles s'étoient rassemblées sous le gouvernement 
des pères de familles ou des Héros. 

Ces réfugiés devinrent les esdaves de leurs dé- 
fenseurs; ils ne jouirent d'aucune prérn;j,itlvc des 
Héros, et particulièrement du marin-je ieli;:ieiix ou 
solennel (\\n fonda la société doniestitjue ; mais les 
réfugiés se multiplièrent, et voulurent une part des 
terres qu'ils cultivoient. Partout où les Héros ne 
furent pas asseï puissants pour conserver la to- 
talité des biens , ils cédèrent , à certaines conditions, 
des terres à leurs anciens esclaves. Telle fut la pre- 
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rai ère lot agraire , l'origine des clientèles et des 

fiefs. 

Alors commença la Cilé. Les p(îïres de famille de- 
vinrent la classe des nobles , des patriciens ; les ré- 
fugiés comj)osèrcnt la classe àii& plébéiens , compa- 
gnons, cliens, vassaux: ils n'a voient aucuns droits 
politiques, ils ne possëdoient que la jouissance des 
terres concédées par les Ifobles. 

Les cités Héroïques furent toutes gouTeméesaris- 
tocratiquement, elles étoient guerrières dans leur 
essence. Les habitans de ces cités , brigands ou 
pirates au dehors , étoient éternellement divisés au 
dedans. 

Peu à peu ces sociétés aristocratiques se transfor- 
ment, par l'accroissement de la partie démocra- 
tique, en républiques populaires. Les états popu- 
laires se corrompent ; le peuple, qui d'abord n'avoit 
rédamé que l'égalité, veut dominer à son tour. 
L'anarchie survient, et force le peuple à s'abriter 
dans la domination d'un seul. Le besoin de l'ordre 
fonde la monarchie, comme le Itosnin de liberté 
ovoît fondé l'aristocratie et le besoin d'égalité la 
démoeratie. 

Si la monarchie n'arrête pas la corruption du 
peuple , « ce peuple, ditVico, devient esdaTe d'une 
» nation meilleure qui le soumet par les armes et 
' • le sauve en le soumettant , car ce ^t deux lois 
» naturelles : qui ne peut se gouverner obéira , 
» et aux metl&urs Fempire du momie, » Maxime 
contestable. 

La partie vraiment neuve <lu système de Vico, 
est celle où il fait entrer 1 histoire du droit civil 
dans l'histoire du droit politique. 11 avoit dirigé 



Ivuj PRÉFACE. 

ses études de ce côté ; ses premiers essais de ju- 
risprudence et d'étymologie latine sont, 'à tout 

prendre, ses meilleurs ouvrages. Tl démontre que 
la junsj)rudonce varie selon la forme des gouverne- 
ments, lesquels eux-m^mes sont nés des mœurs ; il 
observe que la première loi de la société, loi d'abord 
toute religieuse, pénétra et se prolongea dans 
Tordre cÎTfl à travers les rérolutions et les transfof- 
mations politiques. Nul n'aroit tu availt lui que 
si la jurisprudence des Romains étoit entourée de 
solennités et de mystères, c'est qu'elle découloit 
de Fîintique droit rcliirieux , et que ces mystères 

•ij cloicnt point une imposture, un moyen de pou- 
voir invcnié par les prêtres et par les nobles. 
A Rome, les actes appelés par excellence actes 
légitimes, étoient accompagnés de rites sacrés : 
pour que les mariages et les testaments fussoit dits 

jtutes , c'est-à-dire supposant les droits de Tordre 
politique le plus élevé , il falloit qu'ils eussent été 
légalisés par des cérémonies saintes. 

Cette belle remarque de Vico se peut appliquer 
à noire société m(/me ; le christianisme (jui la 
fonda à part, au milieu delà société païenne de 
Rome et de la Grèce ou chez les peuples barbares, 
la soumit à la loi religieuse. Le mariage et la sé* 
pidture ne furent solennels et léf^times parmi les 
Fidèles, qu'autant qu'ils furent chrétiennement au- 
torisés, le baptême lit de plus uoechose solennelle^ 
légitime de la naissance , comme Textréme-onetion 
consacra la mort. Les sept sacrements de I Kirlise 
furent des actes civils de la première société chré- 
tienne. 

Tel est le système de Vico, système où il faut 
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reoooiM^tre un hommii d'un grand entendement, 

mais un homme dominé par l'imagination , et qui 
mêle à des vérités nouvelles des jeux d'esprit que 
ne pf'uvcnt approuver l'histoire, la raison et la 
snine ionique. ?5ts kIlcs sur l'idolâtrie, utile selon 
lui aux hommes, sont insoutenables : (juand il fait 
d Hercule, d'Hermès, d'Homère, d'Ésope, de Ro- 
mulus', non des individus , mais un type idéal des 
mœurs et des idées d'une époque, il raisonne visi- 
Uement contre les opérations naturelles de l'esprit 
humain. Le Saurage personnifie les arhres, les 
fleurs, les rochers, mais il nallègorise pas les 
temps. Lorsque Viro dit que les hommes reprirent 
la taille anté-diiuviennecn rc(leveij:uit sauvages a prt's 
le déluge, il va contre la bonne physique : l'iiom- 
me dans l'état bestial^ comme tous les animaux , 
est diétif; c^est la société pour les hommes, et la 
domesticité pouf les animaux capables d'éducation , 
qui développe la plus grande natpre. 

Vico tranche encore trop légèrement la question 
sur la parole humaine-, iV suppose qu'elle se 
perdit après le déluge, et qu'il y eut une époque 
de mutisme pour le genre humain qui, ce cas ar- 
rivé, n'auroit plus été qu'une espèce de famille de 
singes. Le verbe «i-t-il été donné à llMunme avec 
la pensée? Est-il né d'elle comme le fruit sort de 
la (leur? La parole , au contraire, est-cUe révélée? 
TimwAiia* question que Vico a résolue d'un trait de 
plume , et que la rigueur de l'histoire ne permet pas 
d'adopter comme un fait incontestable. 

De nos jours un écrivain françois a renouvelé, 
en l auiélioi ant , une partie du système de Vico. La 
philosophie de M. Balknche est une théosophiechré* 
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tienne. Selon cette philosophie, une loi proTidoH- 
tiéUe générale p^ouverne l'ensemble des desiinces hu- 
maines^ depuis le commencement jusqu'à la lin. 
Cette loi générale n'esl ;mtre chose que le déve- 
loppement de deux doiimcs ^'ciiéraleur<;. In dt-t liriince 
et la réhabilitation, do'rmes qui se rclrouvcnl dms 
toutes les traditions générales de l'humauiLé , et 
aui sont le christianisme, même. Le fif sentiment 
de ces deux dogmes produit une psychologie qui 
explique les facultés humaines en rendant compte 
de la nature intime de l'homme, et qui se révèle 
dans la conlexturc des langues anciennes. L'homme, 
durant sa lahoricusc carrière, cherche sans repos 
sa route de In déchéance à la réhabilitation , pour 
arriver à l uinlc perdue. 

M. Ballauche a voulu lairc pénétrer le génie his- 
torique dans la région qui a précédé lliibtoire. 
Son Orphée résume les quinze siècles de Hiumai* 
nité, antérieurs4puz temps historiques. 

n a réduit ensuite les cinq premicr.H siècles de 
l'histoire romaine à une synthèse , laquelle est en 
même temps une trilogie poétique et une psycholo- 
gie de l'humanité. 

Je ne puis mieux achever de faire cnnnottre la 
Pa/ingénésie sociale, qu'eu emprunt.mt ce passage 
d'un excellent extrait de M. Desmousseauxdc Givré, 
homme dont Tesprit est marqué d'un de ces carac- 
tères distincts qui se font reconnoitre à l'instant 
dans l'ordre littéraire on politique 



^ Cet extrait» paru AmdsIc Journal dtsDUats , du 27 juin 1S30. 
M. OesmoQSseaaz de Gîrré , attaché à mon ambassade à Londres. 
4toit mon wcond secrétaire d'ambMaade à Rome. De tous les 
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« InlcrrofTCitrit tnui ii tour les livres saints, les 
poésies primitives, l'histoire, M. Ballanchc a dé- 
duit de leurs réponses concordaules une analogie 
parfaite entre le principe révâé et le principe 
rationnd ; et c'est là toute la pensée pcUingéné- 
sique. n croit que la loi qui préside aux progrès 
de l'humanité) soit qu'on la contemple dans la 
sphère religieuse , soit qu'on l'étudié d.ins la 
sphère philosophique, est une. Le titre à inscrire 
sur le frontispice de ses rouvres complètes pour 
en annoncer l'idée fondamentale, pourroit donc 
être celui-ci : Identité du dogme de la déchéance 
et delà r^abîUtatian du gmre humain at^ee la 
loi philosophique de la perfeetAiUté. 
» Les Écritures nous montrent un homme suc- 
combant dans l epreuve de l'obéissance, puis 
initie, par sa chute même, à la connoissance du 
bien et du mal, et, plus tard, rachetant sa faute 
par le sa;:^* d une victime innocente et volontaire. 
Cet lAïmmc des Ecritures, c'est à la fois Adam, 
le peu |)Ie j uif et le genre humain. Le 618 de Dieu, 
Tenant sur la terre pour y mourir, ofire une triple 
expiation. Par Marie, sa mère, il estle fils d*Adam , 



jeanes diplomates, c'est 1c seul qaî ait donné sa démission lorsque 
M. de Polignac fat chargé du portefeoUle des affaires étrangères t 
il M retînt avec moi et uuiigré mot. Il désîroit reprendre da 
«eryice après les jMmées de juillet { on Imi s pvéféié des 
homnes tout-à-fait nouveaux dans U carrière, oa qui n'avoient 
d'autre mérite que d'avoir été placés auprès des ambassadeurs 
les pins opposés aux libertés constitutionnelles de la Fronce. 
Notre corpH <liplomatique n'étoit vi.iiment pis .i «; se riche (et 
je le <;uiiiiots à fond ) pour se passer des services d un homme 
comme M. de Givré, quand il voaloit bien faite le sacrifice 
de s'attacher à an ministère anssi déplonble. 
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» ](- fils (le David, le fils fie t' homme , c'est -à-dire, 
» l'euiuiit (lu premier pécheur, 1 enfant du peuple 
» cboisi , l'enfant du genre humain. II y a donc, en un 

• seoB m} sLi((ue, identité entre un luimme, une na- 

• tion, et rhnmamté toute entière. Pour ces trois 
» unités rivantes, d*une nature semblable, ({iioique 
» d'un ordre différent , il y a trois degrés nécessaires 

• ayant d'arriver à la ])orfection dont le salut dé- 
I» pend, à savoir : Tépreuve, Tinitiation, l'expia* 
» tton. 

» Eb bien 1 partout dans les croyances des peu- 
> pies , partout dans les chants des poStes, partout 
» dans les souvenirs de l'histoire, X^nvftlw chrétien 
» se reproduit. 

» Aux temps fabuleux , Promctbée ravit la 
» flanune du Ciel : initié ;m secret des dieux, il 
■ expi*? sa témérité dans les tourments. Aux temps 
» héroïques, Or])hte , initiateur des peuples, perd 
» une seconde fois Euridice, parce quil a voulu 
» surprendre le secret des enfers. Aux temps his- 
» toriques, Brutus, après avoir consulté l'orade, 
» afihuichit le patriciat de l'autorité des rois, et le 
» sang généreux de Lucrèce coule pour l'expiation. 
m Plus tard, c'est Virginie sacrifiée par SOU père, 
» pure victime, dont la mort ronsacre l'émancipa- 

• tion de la ]>lébe, c'est-à-dire, l'initiation d'un 
o peuple à la liberté. Dans ces faits, choisis au li.i- 
« sard entre mille autres laits analogues, l'épreuve 

• à subir, l'énigme à deviner, et le sacrifice d'une 
» vie innocente, ces trois grands traits du mythe 
i> chrétien , sont partout reccmnoissahles. 

» Rechercher, restaurer, rapproclier ces lam- 
» heaux défigurés d'une idée k la fois une et triple, 
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» n'a été que la partie matérielle d'un grand tra- 
» rail, la tAcbe de l'audition. et de la science ; mais 
> avoir appliqué aux phénomènes de la vie des 
» nations le doirmc clûétien , avoir retrouvé dans 
• chaque peuple l homme dont parle rËcriture, 
D voilà l'inspiration roi i trieuse, et en même temps 
a la pensée philosoplii({ue. n 

L'histoire vue de si haut ne convient peut-être 
pas à toutes les intelligeiices \ mais celles même 
qui se plaisent aux lectures faciles, tioureront un 
durme particulier dans la Palingénésie Sociale 
de M. Ballanche. Un style âégant et harmonieux 
revêt des pensées consolantes et pures : il semble 
que l'on voie tous les secrets de la conscience calme 
et sereine de l'auteur, comme à la tranquille et mys- 
térieuse lumière d< son iniiigination. Ce géme théo- 
sophique ne nous laisse rien à envier à l'Allemagne 
et à l'Italie. Je ne s;ùs si Vico , Hcrder et M. Bal- 
lanche, en appliquant leurs formules à l'histoire, 
ne confondent pas un peu des sujets et des genres 
divers ; mais certainement ils agrandissent l'homme : 
il est bon que l'historien ait une haute idée de 
l'espèce humaine , afin d'écrire avec plus denoblesse 
de ses droits et de ses libertés. 

Tandis que le mouvement des esprits dans 
la France et l'Allemagne s'accroissoit, la (»rande- 
Bretagne demeuroit slationnaire. L'école d'Édlm- 
bourg a fait avancer les études philosophiques : 
Les Esquisses de philosofhm morale de Dugald 
StwartfOot été traduites par M. JonflGroy, jeune pro- 
fesamqui commence à battre en ruine avec une logi- 
que claire et puissante des systèmes dont î'cçprit du 
jour est infatué. Mais, sous les rapports histonqucs. 
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comme l'Angleterre jouit depuis long^tempsde fran- 
chiscB coDSidérables ; comme die s'est bien trouvée 
de ces frandûses pour sa prospérité , sa paix et sa 
gloire, ses écrivains n'ont point été conduits à con- 
sidérer les faits dans le but d'un meilleur avenir. 
La liberté aristocratique qui jusrju'ici a dominé les 
libertés royales et populaires àWesfminstcr, a jeté 
les idées dans uu moule uniforme dont elles n'ont 
, point cherché à se dégager ; cela se remarque jusque 
dans les éerÎTains économistes de la Gramle-Breta- 
* gne; ils enTisagent l'impôt, le crédit, la propriété de 
tous c^enres , dans le sens des institutions actuelles 
de leur pays. 

AJ;ii9 par l'influencf croissante de l'industrie, 
par 1 importation des principes du continent, il se 
forme actuellement dans les Trois royaumes-unis 
une classe d'hommes dont les idées ue sont plus 
anftloises t on les distingue très-bien ces idées 
à leur couleur^ dans les livres , dans les discours 
à la Chambre des Lords et h la Gbambre des Com- 
munes; tôt ou tard elles renverseront la constitution 
de 1688. Le premier pas dans cette route a été 
l'émancipation de l'Irlande catholique , le second 
sera la réforme parlementaire : alors la vieille 
Angleterre aura ses révolutions et son histoire se 
renouvellera. 

En ces' derniers temps, Vhistoin dt Anf^it^t&re 
par le docteur Lingard s'est fait remarquer; elle 
ne dispense point de lire les historiens des deux 
anciennes écoles nvigb et tory. H y a eu grand 
scandale , lorsqu'on a vu un prêtre catholique an- 
plois trouver Charles I". coupable, et ne blâmer 
que la forme dans l'exécution de ce prince. 
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L'Angleterre n'étoit pas ridie en mémoires, ils 
commencent à t'y multiplier. M. Hallam me semble 
avoir mieux réussi dans son Histoire corutttutùm" 
neUe t^jingleterre qœ dans son £ury^ au mnyen 
âge- 

Le Génie tic l'Italie étoit sorti de son vieux 
temple au bruit de la commotion européemie. 
Maintenaut ce Génie est retourne à ses ruines; 
lieux de franchise pour les grandeurs tombées , la 
gloire persécutée et les talents malheureux L'his- 
toire des États-Unis par Botta ne peut être répudiée 
parla patrie des Villani , des Benlivoglio, des (lia- 
none, des Davila, des Guiociardini et des Machia- 
vel. Pour 1 histoire ancienne, les Italiens seront 
toujours nos maîtres , parce qu'ils en sont eux- 
mOnies la suite et qu'ils sont familiarises avec sa 
langue et ses monumenlâ. 

J'écrivois que le Génie de l'Italie étoit retourné à 
ses ruines , u me saisît la main et me (brce à me 
rétracter. 



AL iLURS FRANÇOIS QUI ONT ÉCRIT L'HISTOIRE 
DEPUIS LA RÉVOLOTION. MtMOIBES, TftADUC. 

TIONS ET PUBLICATIONS. THÉÂTRE. ROMAN HIS- 
TORIQUE POÉSIE. ÉCIUV\T!>{S FOM).\TEUilS DE 
NOTRE NOUVELLE ECOLE lilijTOKiQUE. 

DeTeximien des principes de l'école moderne His- 
torique considérée dans ses systèmes, en France, 
en Allemagne, eu Angleterre, en Italie, je passe 
TOME !▼. e 
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à rezamen des hislorieDfl de cette école panni nons. 

Les écrivains françois qui se sont occupés de 
riiistoire depuis la Kérolutinn , ont pris des routes 
opposées; les uns sont restés (idèles aux traditions 

«le l'ancienne croie, les autres se sont attachés à 
l'crole nouvel II Descriptive cl Fataliste. 

M. Villeniaiu «|ui tient par le i)on uoùl fin style 
à ] ancienne école et par les idées ù la nouvelle, 
nous a donné une histoire complète de Gromwdl. 
Se cachant derrière les évâiements et les laissant 
parler, il a su avec beaucoup d'art les mettre 
à Taise et dans la place couTCnable à leur plus 
grand etlet. Un sujet d'un immense intértU occupe 
maintenant l'auteur. A en juiier par les fr.ii^ments 
de la vie de Gréi;oHe VII dont j'ai eu le l>onhcur 
d'entendre la lecture, le public peut espérer un 
des meilleurs ouvrages historiques <^ui aient paru 
depuis longtemps. Au surplus je cite souvent 
les trayaux de M. Villemain dans ces Études^ et, 
pour ne point me répéter, j'abrège ici des éloges 
que l 'on retrouvera ailleurs. 

M. Daunou appartenoit à cette con!?ré£ration rcli- 
•iieuse d où sont sortis les Lerointe et les le Long ; il 
n'a ])oint déniculi sa <loc(e origine : c'est un des plus 
savants continuateurs de Tliisloire littéraire de la 
France. Dans ses divers Mémoires on trouve à 
s'instruire. 11 faut être en garde contre ce qu*il dit 
des souverains pontifes, lorsqu'il juge un pape du 
di:(ième siècle, d'après les idées du dix -huitième. 
M. Daunou parott peu favorable à la moderne 
école. 

M. de Saint-Martin, qui suit aussi les vieilles 
traces^ a jeté, par sa connoissance de la langue 
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arméDieime, une vire lumière sur l'histoire 4#s 
Perses. 

Bans )a Théorie du pautfoir oivU et reiigieux ^ 

M. de Bonald, il y a dii génie; mnis c'est une chose 
qui fait peine de reconnoître oombien les idées de 
celte théorie sont (icp loin tin nous. Avec quelle ra- 
pidité le lf;m|is nous enliaiDo! L'ouvrai;e de M. de 
lionald est comme ces pyramides, palais de la mort, 
qui lie servent au navigateur sur le Nil qu'à me- 
surer le chemin qu'il a fait avec les flots. 

Je ne sais comment cUsser M. Dulatire; il fat 
ccmnu avant, pendant et après la révolution. Ses 
Descriptions des curiosités et de$ environs de Pa- 
ris j SCS Singularités historiques ^ son Histoire <?nî- 
tique de lu A'^iïA/e.ç.vc , sont remplis de faits curieu- 
sement choisis. Toutefois c'est delà satire historique 
et non de I hisloirc ; on peut toujours montrer l'en- 
vers d'une société. 11 faut lire de M. Dulaure sou 
Supplément aux Crimes do Faneien comité du 
gouvemcmmt, imprimé en 1795. 

Bialte-Brun , daios sa Géographie , a touché avec 
une grande sagacité et beaucoup d'instruction qud- 
ques origines harhares. 

Le travaildc M. (IcMontlosicr sur 1,» féodalité est 
rempli d'idées neuves, exprimées dans un style in- 
dépendant qui sent son Moyen Age. Si les an- 
ciens seigneurs des donjons avoient su faire 
avec une plume antre chose qu'une eroiz , ils ai^ 
roient écrit comme cda, mais ils n'auroienl pas vu 
si loin. 

M. Lacretelle a tracé l'histoire de nos jours 

arec raison, clarté, énoiixif. Il a pris lo nohle 
parti de lu vertu contre le crime } il déteste de la 

e. 
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vérolatioii tout ce qui n'est pas la liberté. Lui- 
même, acteur dans les scènes révolulionnaires , il 
a bravé dans les rues de Paris les mitraillades d'un 
pouvoir plus heureux que celui qui vient d'ex- 
pirer. On trouve aujourd iiui beaucoup d hom- 
mes qui savent écrire une cinquantaine de pa- 
ges, et cjuch^uefois un tome (pas trop gros), 
d'une manière fort distinguée ; mais des hommes 
capsddes de composer et de coordonner un ou- 
vrage étendu, d'ombrasser un système, de le sou- 
tenir avec art et intérêt pendant le cours de ])lu- 
aieurs volumes, il y en a (rès-peu : cela demande 
une force de judiciaire, une longueur d haleine, 
une abondaïue de «lirtion, une l'acuité d'appli- 
cation qui diminuent tous les jours. La brochure 
et l'article de journal semblent être devenus la me- 
sure et la borne de notre esprit. 

L'ouviage de M. Lemontej sur Louis XTV^ pré- 
sente le r^gne de ce prince sous un jour tout nou- 
veau. Je croîs cependant avoir fait à propos de cet 
ouvrage une observation nécessaire en pariant du 
règne du Grand Roi. 

M. Mazurc a laissé une histoire écrite avec négli- 
gence, mais elle a changé, sous plusieurs rap- 
ports , ce que nous savions de Jacques II , et du rôle 
que joua Louis XIV dans la catastrophe du prince 
anglois. On n'a pas rendu assez de justice à 
M. Masure. On puise dans son travail des rensei- 
gnements qu'on ne trouve que là, et dont on cache 
ou Ton tait la source. 

Une femme qui n'a point d«' rivale nous a donné, 
dans les Considci ations sur les jjrincijiaux éwéne- 
menu de la rét^ltttùm française, une idée de ce 
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«ju'clle aiiroit pu faire , si elle eût applique son 
CvSpnt à 1 histoire. Les Considérations sont emprein- 
tes d'un TÎf sentiment de gloire et de liberté. Quand 
Fauteur , parlant de l'abaissement da Tiers^tat son» 

l'ancienne monarchie, le montre au moment de 
l'ouverture des États -> Généraux, et s'écrie avec 
Corneille : « Nous nous levons alors! » jamais 
citation ne fut plus éloqucntr. Mais M"", de Staël 
abhorre les tyrans , et tout oppresseur de la liberté, 
si grand qu'il soit, ne trouve en elle aucune sjm> 
patliie. 

n faut lire dans les Considératiom ce WeUe ra- 
conte de Mirabeau : « Tribun par calctu , aristo> 
» cratepar goàt, qui, en pariant de Goligny, ajou- 

■ toit : Qui, par parenihèsef éU»it mon cousin , 
» tant il cberchoil l'occasion de rappeler qu'il éloit 
» bon gentilhomme. » «e Après ma mort , disoit-il 
» encore, les factieux se parlaii;cront les lambeaux 
« de la monarchie. » Madame de Staël termine de 
la sorte ces intéressants récits de Mirabeau : « Je 
* mereprodie d'exprimer ainsi des regrets pour un 
» caractère peu digne d'estime ; mais tant d'esprit 
» est si rare, et il est malbeurcusement si probable 
» qu'on ne verra rien de pareil dans le cours de sa 
» vie , qu'on ne peut s'emp(?cher de soupirer lorsque 

■ la mort ferme ses portes dairain sur un homme 
» naguèrcs si éio(£uent , si animé , enfin si fortement 

■ en possession de la vie. » 

Ces râleziotts s'appliquent à madame de Stad 
dle-méme en en changeant les premiers mots, ce qui 
les rend encore plus douloureuses. On n9se repro- 
chera jamais eV exprimer des regrets pour le carac- 
ière de cette femme illustre ; il n'y eut rien de plua 
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ili^c (|uc ce caractère. La uoble indépenclance de 
madame de Staâ lui valut l'exil et les persécuticms 
qui ont avancé sa mort. Bnonaparte a^iprit, et 
Buonap.irte nuroît dû le savoir , que le génie est 
le seul roi qu'on n'enchatne pas à un char de 
triomplie. 

Je ne puis me refu'^rr, comme flernière preuve du 
Latent éminent de iiiadidîn ilt St.u I . à transcrire ce 
parajiraphe sur la calastropiic de Ixobespierre : 
« Ou vil cet homme, ^ui avoit signé pendant 
» plus d'une année, un nombre inouï d'arrêts de 
» mort, couché tout sanglant sur la table même où 
» il apposoit son nom à ses sentences funestes. Sa 
» mAchoire étoit brisée d'un coup de ])isto1et ; il 
» ne pouvoit pas m^'me parler pour se défendre , lui 
» qui avoit tant ]);»rl(' ])Our proscrire.» 

On ne sauroit trop déplorer la lin prémaf m ce tli; 
madame de Staël: son talent croissoil; sou style 
sepuroit; à mesure que sa jeunesse pesoit moins 
sur sa Tie, sa pensée se dégageoit de son enveloppe 
et prenoit plus d'immortalité. 

Sous le titre modeste : Du Sacre des Bois de 
France et des rapports de cette cérémonie awec la 
constitution de l'État aux difjèrcns âges de la 
Monarchie , M. Clansel de Cousscrirucs a écrit un 
\ oliime r|ui reslera : les .imjiteurs de la clarté et des 
faits luen classés s;ujs prétention et sans verbiage , 
^ trouveront à se satisfaire. 

M. Fiévée a renfermé dans le cadre étroit de 
sa brochure intitulée : des Opinions et des Intérêts , 
beaucoup' d'idées neuves et d'aperçus ingénieux 
sur noJre bisloire. 

J'ai parlé ailleurs de ï Histoire des Croisades ; 
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je me contenterai de dire ici que les tFaductioiis et 
les estiatls des annalistes des croisades , tant orien- 
taux qu'occidentaux , ajoutés comme preuTes aux 
noUTcUes éditioDS , sontun reriieil extrêmement re- 
COmmanJublc. M. Michaïul s'est placé dans son his- 
toire -, il est allé, flernier croisé, à ce tombeiiu où 
je cro> OIS avoir déposé pour toujours mon bàtou 
de pèlerin. 

L'Histoire de Pologne, avant et totu Uf roi 
Jeofi Sobieski, de M. Salvandj , est un ouvrage 
sçraye bien composé. « Ce fut Sobieski, dit 
» l'historien, dont le brns redoutable posa la borne 

• que la domination des Osmanlis ne devoit plus 
» franchir. Ce fut devant ses victoires qnc cette 
» dernière invasion des barbares , jusque-là tou- 
» jours indonipla1)le et menaçante, vint l)riscr sa 
» furie : elle n'a fait depuis lors ([ue retirer ses 

» flots Soldat et 

» prince , tons ses jours s'écoulèrent dans le per^ 
a pétttd sacrifice de ses penchants, de ses aftec- 

• tions, de sa fortune, de sa vie, aux intérêts de 
» la Pologne. Lui seul sembloit, champion infnti- 
» gable, occupé à la défendre; ses efforts pour lui 
» conserver des lois et des frontières tiennent du 
» prodiire. Cette passion domina le cours entier de 
» son existence. 11 réussit à dompter les ennemis 
» qui tenoioit la république des Jagellons pressée 
» et envahie de toutes parts, [dus facilement 

• qu'& vaincre ceux qu'elle portoit dans son sein. 
■ Ênsuitc il expira; et, ce puissant soutien 

• abattu, la Pologne mit en queî([ue sorte aussi le 
» j)icd dans la tombe. T^lle ne devoit j)lus, sons les 
» successeurs de Jean IJI, qu achever de mourir. » 
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Ce noble style m soutieiit pendant tout Tou- 

> rage ; 1 auteur n soin de remarquer l'influence que 
].i France du dix-septième siècle eierçoit sur ]es 
destinées de l'Europe : conitne si tous les grands 
Iionuncs dcvoiciit alors venir de la cour du Grand 
Roi, Sobieski avoit élé mousquetaire <le la maison 
nulilairc\le Louis XIV. ]J Histoire de i anarchie 
de Pologne, par Aulliières, fait pour ainsi dire 
suite à l'histoire de M. SaWandj ; il ne iaut 
ajouter à ces deux monuments, ni l'appendice de 
M. Ferrnnd, ni celui que M. Daunou a suLstilué 
au travail de M. Ferrand, mais il faut y joindre 
de curieuses et piquantes brochures de M. de 
Pradl. 

L J/i^fi'itt' (les François des divers clals , par 
M. Monleil,supposcdei^randes recbercbes. M. Mou- 
icil est , avec M. Gapefigue , du petit nonubre de ces 
jeunes savants qui n'éorÎTent aujourd'hui qu'après 
avoir lu ; ils eussen t été de dignes disciples de l'école 
bénédiciinc. Mais M. 3Ionteil a été égaré par le 
goût du siècle , et par le funeste exemple qu'a donné 
ral)l)é liartlu'lcmy • la forme romanesque dans la- 
([uelle 1 aulciir de yfiisloirc des François ^ A enve- 
loppé SCS éludes, leur porte dommage : on doit 
l'engager, au nom de son propre savoir et de sou 
vmitable mérite , à la faire disparottre dans les 
futures éditions de son ouvrage. 

Le succès qu'a obtenu YHistoire de la cam- 
pagne de Russie est une preuve que l'on n'a pas 
besoin f pour intéresser le lecteur, de se placer 
dans un svsfème. Des récits animes, un coloris 
lirillani , des scènes mises sons les yeux dans tout 
leur mouvement et dans toute Jicur vie, voilà ce 
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qui est cîe toutes les écci^dê, et ce qui fera vivre 
lV)uvrat;o de M. de Séi;ur. 

Les f ics fies Capitaines français au MojetL 
Age, pai" M. Mazas, ne peuvent être passées 
MMU sUence. L'aateur n'a voulu raconter que 
rexacte TbnXé ; il a visité le théâtre où brillArent 
les guerriers dont il peint les exploits : il a 
cherché sur les bruyères de ma pauvre patrie 
les traces de Du Gucsclin. Je me souviens avoir 
commencé mes premières études dans le collège 
obscur de 1 obscure petite ville où reposoit le cœur 
du Bon Connétable ; j'étudiois un peu de latin, 
de grec et d'hébreu auprès de ce cœur qui n'avoit 
jamais parlé que françois : c'est une langue que 
le mien n'a pas oublié. M. Maaas croit avoir 
retrouvé le point du passage d'Édounrd ITI à 
Blanque-Tncjue sur la Somme. Jaurois désiré qu'il 
eût dit si le ^aié est encore ]>r:)tical)]e , ou s'il se 
trouve perdu dans la incr, vis-à-vis le Grotoy, 
comme on le pense généralement. 

J'oublie sans idoute, et à mon grand déplaisir, 
beancoup d écrivains qui mérttemcuit que Je rap* 

Eelasse leurs ouvrages; mais les bornes d'une prê- 
tre ne me permettent pas de m'étendre. Le piulic 
reproduira les noms qui échappent à ma mémoire 
et à la justice que je désirerois leur rendre. 

Le temps où nous vivons a du 'nécessairement 
fournir de nombreux matériaux aux Mémoires. 11 
n'y a personne qui ne soit devenu , au moins 
pendant vingt-quatre heures , un personnage, 
et qui ne se croie oUigé de rendre compte au 
monde de l'influence qu'il a exercée sur l'univers. 
Tous ceux qui ont sauté de "h loge du portier dans 
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ranlicli;mibre , <j(ii se sont {ilisscs tle 1 anlichnmhre 
daiis le salou , i[ui oui rumpé du salon dans le 
cabinet du ministre ; tous ceux qui ont écouté 
aux portes, ont à dire comment ils ont reçu dans 
Veslomac l'outrage qui avoit un autre but. Les 
admirations à la suite, les mcudicités dorées, 
les vertueuses traliisons , les éi^alilés portant 
Plaqiiu , Ordres ou Civiilciirs de hiquais , les 
libertés allacliccs au cordon de la sonnette, ont à 
faire resplendir leur loyauté, leur houiieur, leur 
indépendance. Celui-ci se croit obligé de raconter 
comment tout pénétré des dernières marques de la 
con6ance de son mattre , tout chaud de ses embrasse- 
ments, il a juré obéissance à un autre mattre; il tous ' 
fera entendre qu'il n'a trahi que pour trahir mieux ; 
celui-là vous explicpicra comment il approuvoit (oui 
liant ce qu il déicstoit tout bas, ou comment il ]>oiis- 
soil aux ruines sous lesquelles il n'a pas eu le courage 
de se laire écraser. A ces Mémoires tristement vé- 
ritables, viennent se joindre les Mémoires plus tris- 
tement faux; fabrique où la vie d'un homme est 
vendue àraune, oàrouvrier„pourle prix d'un dîner 
frugal, jette de la boue au visage de la renommée 
qu'on a livrée a sa faim. 

On se console pourtant en trouvant dans ce 
cbaos de bassesse et d iirnominie qucbjues écrits 
consciencieux, dont les auteurs s'atlaclient à re- 
produire sincèrement ce qu ils ont vu et ce qu ils 
ont éprouvé. Le travail de ces auteurs doit être 
considéré comme de précieux renseignements his- 
toriques; MM. de Lascases et Gourgaud doivent 
<^tre crus, quand ils parlent du prisonnier de Sainte* 
Hélène. 



PRÉFACE. 



xxlv 



Non-seulemenl M. Carrcl a jnihlic l'Histoire 
fie la conhc-rci'o/utiori en y/ fus/ctcfiv sous Char- 
les II ci Jacquc:, II, histoire écrite avec celle 
ni4le simplicité qui platt avmit tout» uuûs, «n ren- 
dant compte de divers ouTrages sur TEspagne, il 
a donné lui-même one notice hors de pair. On y 
tronve une manière ferme, une allure décidée, 
quelque chose de franc et de courageux dans le 
style, des observations érritos à la lueur du feu 
du bivouac et des étoiles d un ciel ennemi, entre 
le combat du soir et celui qui recommencera à la 
Diane. « La narration dun brave expérimenté , dit 
» Gaspard de Tavannes, est différenUt des conies de 
• cebù qui n'a jamais eu les mains ensanglantées 
» de ses Jiers ennemis sur les plaines armées. » On 
sent dans M. Garrel une opinion fixe qui ne l'em- 
pêche pas de comprendre l'opinion (ju'il n'a pas, et 
dctre juste envers tous. Si le sintplc soldat sans 
instruction, sans moyen de fixer ses pensées, est 
intéressant dans le récit des assauts qu il a livrés, 
des 2>ays qu'il a battus; l'homme d'éducation et 
de m^te, devenu soldat volontaire pour une cause 
dont il s'est passionné, a bien d'autres moyens de 
faire passer ses sentiments dans les âmes amcquelles 
il s'adresse. Qu'on se figure un François errant sur 
les montaiines de l'Espairne, allatif «Icrnander aux 
pasteurs dont il croit défendre la liberté, une hos- 
pitalité iiuerrièrc; dans cette intimité d'une vie 
d'aventures et de pénis, il surprendra le secret des 
monirs, et mettra sous vos yeux une société ^'au- 
cun autre historien ne vous anroit pu montrer. J'ai 
traversé l'Espagne , j'ai rencontré ces Arabes chré- 
tiens auxqudsla liberté politique est si indifférente, 
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pnrce qu'ils juuisscnt de rindé|»cn<l;in(e individuelle, 
et je n'ai retrouvé le peuple (j[ue j ai vu (£ue dans 
le récit de M. Carrcl. 

L'auteur trace rapidement le tableau de la guerre 
de Catalogne en 1823 ; il représente le courage de 
Mina, et la marche de cet habile chef dans les mon- 
tagnes. Nous tous qui , dispersés par les orages de 
notre patrie, avons porté le havresac et le mousquet 
en défense de notre propre opinion pour des causes 
étrangères, nous éprouvons un attendrissement de 
soldat et de malheur à la lecture de cette histoire si 
bien contée, et qui semble être la nôtre. 

« Les passions qui ont fait la guerre d'Espagne, 
» dit M. Carrd, sont maintenant assez effacées 
» pour qu'on puisse se promettre d'inspirer qud- 
» qu'intérêt en montrant, au milieu des montagnes 
» do la Catalot:Tic, sous l'ancien uniforme François, 
* des soldats de toutes les nations ralliés à l ascen- 
»> dant d lui trrand caractère, marchant où il les 
» menoit, soullrant et se battant sans espoir d'être 
» loués ni de rien changer, quoi qu'ils fissent, à 
» l'état désespéré de leur cause, n'ayant d'autre 
» perspective qu'une fin misérable au milieu d'im 
m pays soulevé contre eux , ou la mort des cspla- 
» nades s'ils échappoient à celle du champ de ba- 
B taille. Telle fut ])endant de îonj^s jours la si- 
» tuatiou de ceux qui, partis de Barcelone peu de 
» temps avant la capitulation de cette place, al- 
» lèrent succomber avec Pachiarotti devant Fi- 
» guiéres, après quarante-buit heures d'un combat 
» dont l'acharnement prouva que c'étoient des 
» François qui corabattoient de part et d'autre. Ce 
» combat devoit finir par l'extermination du decnier 
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» de ceux (jni , au iiiilicti de l'Kurope de 1823, 
» avoient osé mettre la tlamiiK? tricolore au l>out <le 
» Jeurs lances et rattacher à leur schako la cocarde 

» de Flcurus et de Zurich Ce n'est 

» rien que la destinée de quelques hommes dans 
9 de tels évéDements; mais combien d'autres évé- 
» nements il avoit faUu pour que ces honmcs 
> de toutes les parties de l'Europe se rencontras- 
» sent, anciens soldats du même capitaine, venus 
» dans un pays qu'ils ne ronnoissoiciit pas, dé- 
» fendre une cause qui se tronvoil être la leur. . . . 
» Les choses, dans leurs continitrlles et fatales 
« transformations , ii'cntrainent ^outt avec elles 
» toutes ie$ inielligences ; elles ne domptent point 
» ttnu les caractères avec une égale facilité , eUes 
• ne prennent pas même soin de tous les intérêts ; 
» c'est ce qu'Û faut comprendre, et pardtmner 
» quelque chose aux protestations qui s*élèuent en 
» faveur du passé. Quand une époque est finie, 
» le moule est brisé, et il suffit à la Providence 
» qu'il ne se puisse refaire ^ tuais des débris restés 
» à terre, il en est quelquefois de bcaujc a contenir 
» pUtr. » 

J*ai souligné ces dernières lignes : llunnme qui 
a pu les écrite a de quoi sympAtlûser avec ceux qui 
ont foi à la ProvideDce, qui respectent la religion 
du passé, et qui ont aussi les yeux attachés sur des 

déhris. 

Au surplus, les temps où nous vivons sont si 
fort des temps historiques, quils impriment leur 
sceau sur tous les genres de travail. On traduit 
les anciennes chioiniques , on publie les vieux 
manuscrits. On doit à M. Gnisot la Collection des 
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wrmnîres relatifs à VJ/isloire de l'yanoe, depuis 
la fondation de la monarchie française jusqu'au 
treizième si<-r/c. Jt* ne sais si des Iraductions de 
nos aunalcs lalincs, tout en favorisant l'Iiisloirc, 
ne uuiiouL pas ù 1 liisturicn ; il esl à craiDdt e <j^u en 
ouvrant le aanctoaire des faits aux ignorants et aux 
incapables, nous ne nous trouvions inondés de 
Tite-Live et de Thucydide aux ga^ de qudqne 
libraire. Il n'en est pas ainsi de la mise en lumière 
des originaux : on ne sauroit trop louer M. le mar- 
quis de Forfia de nous avoir donné le texte df^ 
yinnales du I/ainaut , par Jacques de Cynisc 11 faut 
remercier M.lîuchonde l'iVlilion de son Froiisurd 
et de celles de ses autres chroiiiques. M. Crapelet, 
M. Pluquet, M. Méon, M. Barrière, ont montré 
leur dévouement à la science : le premier a publié 
THistoire du châtelain de Goucy, le second le roman 
de Roii , le troisième le roman de Rennrt, le qua- 
trième les mémoires de Loménie. Ces mémoires 
contiennent des anecdotes sur les derniers moments 
de Ma/arin ; ils achèvciil de faire connoîlre les per- 
sounaijes que M. le marquis de Sainte-Aulaire a 
remis en scène avec tant de bonheur,, dans son 
Histoire de la Fronde. 

Tout prend aujourd'hui la forme de Thistoire, 
poIémi<|ue, théâtre, roman, poésie. Si nous avons 
le JiicheUeu de M. Victor llugo, nous saurons 
ce qu'un génie à part peut trouver dans une 
route inconnue aux Corn(;ille cl aux Racine. 
L'Kcosst; voit renaître le Moyen Airr dans les 
célèbres inventions de Walter Scott. Le INou- 
veau numde qui n'a d'antres antiquités que ses 
forêts , ses Sauvages , et sa liberté vieiHe comme 
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la tcn-e , n trouvé dans M. Cooper le peintre de ces 

anliquilés. Nous n'avons point failli en ce nouveau 
genre de litlérature : une foule d'hommes de 
talent nous ont donné des tableaux empreints 
des couleurs de l'histoire. Je ne puis rappeler tous 
ces tableaux , mais deux s'offrent en ce moment 
même à ma mémoire : l'un , de M. Mérimée , repré- 
sente les mœurs à l'époque de la Saint-Barthélemy ; 
l'antre, de M. Latouche, met sous nos yeux une des 
réactions sanglantes de la contre-révolution napoli« 
tainc. Ces vives peintures rendront de plus en plus 
difficile la \'\c\\c derhistorien. Au treizième siècle la 
chevalerie hislorifjne produisit la chevalerie roma- 
nesque qui marcha de pair avec elle; de notre temps 
la vérit;û>le histoire aura son histoire fictive qui la 
fera disparaître dans son édat , ou la suivra comme 
son ombre. 

Sous le simple titre de ehansonnùr , un homme 

est devenu un des plus grands poètes que la France 
ait produits : avec un génie qui tient de La Fontaine 
et d'Hor ice , il a chanté, lorsqu'il Ta touIu, comme 
Tacite écrivoit : 

Voos avez vu tomber |« f loire 

Don Ilion trop insulté, 

Qui prit l'aatel de la victoire 

Pour l'autel de liberté. 
Vingt nation» ont poosié de Thertyte 
Jusqu'en nos murs \c char injurieux. 
Ah! i>ans rcgrcu, luoo âme, partez vilei 
En sonrânt remontes dans le* cievs. 



Cheville/, au-ilcssus des orages 
Tant de François morts à propos , 

Qn, le dérobent an ontiafes. 
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de Valois aux' obseiraUons de MM. Thierry, 
Guizot et Sismondi, il n'y a presse plus rien 
à dire touchant la pr^ière et la seconde race de 
nos rois. 

Les lettres de Î\I. Tliicriv sur rhistoirc de 
France^ ouvrn^'e excellent, rendent à \\n temps 
déGgiirc par notre ancienne école son vcii table 
caractère. 31. Thierry^ comme tous les honiuies 
doués de consi^ence, d'un talent vrai et progressif, 
a corrigé ce qui lui a paru douteux dans les pre- 
mières éditions de sa belle et savante Histoire de la 
conquête d'^ngleierrc , et dans ses Lettres sur 
[histoire de France. Quelques-unes de ses opi- 
nions se sont îiiodificf'S , l'exjjéiii'nce est venue 
réviser des jui^emeuts ua jieu absolus. On ne sau- 
roit trop déplorer l'excès de travail <|ui a privé 
M. Thierry de la vue. Espérons qu'il dictera long- 
temps à ses amis , pour ses admirateurs ( au nombre 
desquds je demande la première place ) , les pages 
de nos annales : l'histoire aura son Homère comme 
la poésie. Je retrouverai encore l'occasion de parler 
de M. Thierry dans celle Préface , «le même que j'ai 
été heureux de le citer, et de m appuyer de sou 
autorité dans ces Etudes historiques. 

Le cours d'histoire de M. Guizot, en ce qui con- 
cerne la seconde race, est d'un haut mérite. On 
. peut ne pas conrenir, ayec le docte prc^esseur, de 
quelques détails; mais il a aperçu avec une raison 
éclairée, les causes générales de la décomposi- 
tion et de la recomposition de l'ordre social aux 
huihènie et neuvième siècles. Il a aussi de cu- 
ricusrs leçons sur la litléralure civile et religieuse 
et uue loule de choses justes, bien observées, 

TOME IV. y 
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et écrites avec impartialité. M. Guizot est rem- 

S lacé dans sa chaire par un des jeunes écrivains 
e notre é|>o(|ue , qui s'annonce avec le plus 
d'éclat à la France , M. Saini-INIai c Girardin ; tant 
cette France est inépuisable en l^ileuts. 

M. Sisniondi, connu par son Histoire des répu- 
bliques italiennes^ est un cfnini;er démérite qui 5"<'sJ 
consacré nvcc un dévout iiieul honorable pour nous 
à notre histoire. Trop pn oc cupé, pcu(-ctrc, des idées 
moilerues , il a trop jugé le passé d après le présent ; 
un peu d'humeur philosophique , bien naturelle 
sans doute, lui a £iiit traiter sérèrement quelques 
hommes et qudques règnes; mais il a tu, un des 
premiers , le parti que les peuples pouvoient tirer 
même de leurs crimes. Les éluruhrations de ce 
savant annaliste doivent ôlrc lues avec précauticm, 
mais étudiées avec fruif. 

D'accord avec les écrivains que je viens de nom- 
mer, sur presque tous les lails qu ils ont redressés 
dans DOS historiens de l'ancicmic école, tels que la 
ressemblance que ces historiens établissoient entre 
les Francs et les François, le prétendu afiranchis- 
semait des Communes par Louis le Gros, etc. , il y 
a pourtant quelques points où je suis forcé de di^ 
férer de ces maîtres. 

L'inexoraLle Ijistoirc repousse les systèmes les 
plus intiénieux, lorsqu'ils ne sont pas appujfés sur 

di.sdocunicnts authentiques. 

On parle comme de la plus jurande découverte de 
l'école moderne d nue secotule invasion fies Francs , 
c est-a-diie, d une invasion des Francs d Austrasie 
dans le royaume des Francs de Neustrie; inva- 



«on qai seroit deveoue la cause de l'élévation de la 

•econrU' race. 

Pour avancer une pareille nouveauté, il faut, ce 
me semble, autre tbnse que tles conjectures. Pro- 
duit-on des passages inédits, Jcs cfiartes, des di- 
plômes inconnus jus(£u'ici ? Aoa ; rien de positif 
n'est dtë ausoutien d'une assertion dont les preuves 
cbangeroient les trois premiers siècles de notre his- 
toire. On est ré.luit à chercher sur quelle appa- 
rence de vérité est appuyé un fait dont toutes les 
rhronifyucs devroiont retentir. Quoi! une seconde 
invasion des Francs auroit été tout à coup décou- 
verte au <li.\-iieuvii;jne siècle, sans que personne 
en eût enteudu parler auparavant ? Ni les Bénédic- 
tins, ni les savants deTAcadémie «les Inscriptions , 
ni des hommes comme du Tillet , Dachesnc, Uaiu/.e, 
BiffÈon , Adrien de Valois , ni tous'les historiens de 
France, quelle qu'ait été la diversité de leurs opi- 
nions et de leurs doctrines , ni des critiques tels que 
Scali-er,Du Plessis, Ballet, Bavle, Secousse, Giliert, 
Fréret, Le Bœuf, ni des publicistcs tels que Bodin , 
Mably , Montesquieu , n'aiiroient rien vu ? cela seul 
me feroiL douter, moi qui ne puis avoir aucune 
assurance en mes lumières. Il y a cependant trente 
ans que je lis, k plume à la main, les docu- 
ments de notre histoire, et je n'ai aperçu aucune 
trace de l'événement qui auroit produit une si 
grande révolution. 

Toujours prêt à reconnoître la supériorité des 
autres et ma propre foi Messe, cédant peut-être trop 
vite aux conseils et aux ciitiques,je me suis dé- 
battu contre moi-même, aiiu de me convaincre 
d'une chose que les faits me dénioient. Peppiu 
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cités fameuses par les muniimcnfs dont leurs an- 
ciens maîtres les avoienL ornées. D a])rès M. Guizot, 
les Fraiika clennrent propriétaireii plus prompte- 
ment dans TAustrasie que dans la Neustrie ; c'est là 
que Ton trouve, selon lui, les plus considérables 
de ces habitations qui devinrent des châteaux. La 
remarque est juste ; niais ces châteaux n etoient 
point l'ouvrage «les Francks. r,es derniers empe- 
reurs avoient permis aux sujets et aux citoyens ro- 
mains de fortifier leurs demeures particulières ; les 
habitations fortifiées de l'Austrasie, n etoient <^ue 
des propriétés anciennement données aux Tétérans 
l^ionnaires chargés de la défense des rives du 
Ahin , de la Meuse et de la Moselle , d'où leur étoit 
venu le nom de BIpuaires, Les Franks neustriens 
n'étoient ni plus énervés , ni moins hravcs que leurs 
compatriotes; on n'apcrroit dans Ihistoirc aucune 
différence entre un Frank <le Soissons , de Paris et 
d Orléans, et un Frank de Metz, de Mayence et 
Colore. Ce furent des FranLs neustriens comme 
des Franks austrasiens qui vainquirent les Arabes 
à Tours et les Saxons en Germanie, sous les Pep- 
pin et sous Charles le Martel. Les rois ou chefs de 
la N eustrie ])arloient le langage germanique comme 
les rois ou chefs de TAustrasie } leurs peuples seuls 
difléioiciit (le ianiraçre. 

Remarquez enfin que Charles, duc de la Basse- 
Lorraine, oncle de Louis Y, ayant fait hommai^e à 
l'empereur Otbon de son duché , fut déclaré indigne 
de régner sur les Franks; et Charles étoit de la 
sace de Ghailemagne. Ce seroit donc les Franks 
austrasiens qui aurotent roiié la race (pi'ils avoient 
«levée sur le pavois; ils auroient choisi un rot 
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parmi le s Fr.inks neuslriens vaincus, pour le m; lire 
à la |>lacc d'uu chef sorti des FraDks auslrasieus 
vainqueurs. 

Teks «MUt mes doutes } ils expliqueront pourquoi, 
en admetlant relativement aux deox premières races 
la plupart des opinions de 1 école moderne, j'ai re- 
jeté l;i sec onde invasion des Franks. Je suis persuadé 
que les hommes habiles dont je ne partage pas sur 
ce point le sentiment, examineront enx-nit'mes de 
])lus près un fait d une natuie si irrave. Poul-ctre à 
leur tour me re])rocher()nt-ils mes har diesses, quand 
ils me verront hésiter sur la sii^niûcalion que l'on 
donne au mot frank , ne me tenir pas bien assuré 
qu'il y ait eu jamais une Ugue de peuples germani- 
ques connue sous le nom de Franks , à cause même 
de leur confédération . 

Passons aux ccriTains de l'école moderne du sys- 
tème Fataliste. 

Deux de ces écrivains attirent particulièrement 
1 attention : unis entre eux du tri j)lc lien de l'amitié, 
de l'opinion et du talent, ils se sont partagé le récit 
des fastes révolutionnaires; M. Mignetaresserrédans 
un ouvrage court et substantiel le réci t que M. Tbiers 
a étendu dans de plus larges limites. On trouve dans 
le premier une foule de traits tels que ceux-ci : 
« Les révolutions qui emploient beaucoup de chefs 
» ne se donnent (pi à un seul. » — « En révolulion 
x [<nil dépend d'un [)remier refus et d une première 
M luLle. Pour qu'une innovation soit pacitique, il 

• faut qu'dle ne soit pas contestée , car alors , au 
» lieu de réformateurs sa^s et modérés, on n'a 

• plus que des réformateurs extrêmes et inflexi* 
» bles. DWe main ils combattent pour dc« 
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• fendre leur domiiuition ; de l'autre ils fondent leur 

• sysKème pour la consolider. » 

Le portmiltle Danton ("'t siipérienremcnt tracé : 
« Danton, ditlauteur, étoit un révolutionnaire jri- 

» gantesqne Danton, qu'on a nommé le 

n Mirabeau de la populace, avoil delà resseuihlance 

• avec ce tribun des hautes dasses Ce puis- 

» sant démago^e ofTroit un mélange de vices et de 

• qualités contraires. Quoiquil se fût vendu à la 
» cour, il n'c toit pourtant pas vil, car il est desca- 

N ractéresqui relèvent jusqu'à la bassesse Une 

I» révolution à ses yeux éloi t un jeu où le vainqueur, 
I» s il eu avoit besoin , i;;>L:n()it la vie du vaincu. » La 
lutte de Robespierre contre Camille Desmoulins et 
Danton, est représentée avec un grand intérêt , et 
rhistorien entremêle son récit des discours et des 
paroltt de ces hommes de sang. Danton , au mo- 
ment de périr, pesoit ainsi ses destins : « J'aime 
» mieux être guillotiné que guillolineur; ma vie 
» n'en vaut ])as la peine, et riuimnnilé m'ennuie. » 
On lui couseilloit de partir : « Partir! est-ce (ju'on 
» emporte su patrie à la semelle de son soulier. » 
Enfermé dans le cachot qu avoit occupé Hébert , il 
disoit : « C'est à pareille époque que j'ai Êiit insti- 
» tuer le tribunal révolutionnaire; j'en demande 
» pardon à Dieu et aux hommes ; mais ce n'étoit pas 
» pour qu'il fût le fléau de Viitiraanité. » Interrogé 
par le président Durans, il répondit : « Je suis 
» Danton; j'ai trente-rin({ ans; ma demeure sera 
» bientôt le néant. >i ('onilamné, il s écria : « J cn- 
» traîne Robespierre, Robespierre me suit. » Ici la 
terreur a passé dans le récit de l'historien. 

L'auteur, partant de la mort de Robespierre , dit : 
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« n faut , liomme de factioii , qu'on périsse par ]e» 
» échafauds, comme îf ? conquérants par la guerre.» 
C'est l'éloquence appiiijuéc à la raison. 

M. IMiunrl a (racé une es(juisse viaourojsc , 
M. riiit rs a peint le tableau. Je mettrai parlicu- 
lièrement sous les yeux de mes lecteurs la mort de 
Mirabeiiu et celle de Louis XVI , d'autant ])1us que 
l'auteur n'ayant pas à représenter des personnages 
plébéiens, objets de ses prédilections, admire pour- 
tant : la vérité de sa conscience et de son talent l'em- 
porte ( H l(ii sur la séduction de son système. Je sens 
moi-même (|iic , si j avois à ])arler comme historien 
de Mirabeau et de Louis XVI, je serois plus sé- 
vère que M. Thiers : je ^^nianderois si tous les vices 
du premier étoient ceux d'un grand politique , si 
toutes les vertus du second étoient celles d'un grand 
roi. « Mirabeau, dit l'auteur, et Ton ne sauroit 
» mieux dire, Mirabeau , dans cette occasion, frappa 
» surtout par son audace; jamais peut-être il n'avoit 
» ])lus iin])éricu-;emcnt subjujiué lassenihléc. Mais 
» sa lin approchoit, et c étoient là ses derniers 

» Iriompbes 

» La philosophie et la gaieté se partagèrent ses der- 
» niers instants. Pile, et les yeux pr«>fondément 
» creusés , 0 paroissoit tout différent à la tribune , 
» et souveot il étoit saisi de défaillances subites, 
s Les excès de plaisir et de travail , les émo- 
» fions de la tril>nne . avoient usé en peu de temps 

» cette existence si iorte 

» Une dernière lois il prit la p.iroic à cinq reprises 
» différentes , sortit épuisé, et ne reparut plus. Le 
» lit de mort le reçut et ne le rendit qu'au Panthéon. 
» 11 avoit exigé de Cabanis qu'on n'appdât pas de 
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» médedns; néanmoins on lui désobéit; ils trou* 
» vèrent la mort qui s'approchoit, et qui déjà s'étoit 
■ emparée des pieds : la tête fut la dernière atteinte, 
» comme si la nature avoit voulu laisser briller son 
» génie jusqu'au dernier instant. Un peuple im- 
» mcnse se ])rcssoit autour de sa denieuie, et en- 
» coTubroit toutes les issues dans le plus profond 

» silence 

» Mirabeau fit ouvrir ses fenêtres : Mon ami , dit-il 
» àGabanis,jemourrai auionrd'bui : il ne reste plus 
» qu'à s'envelopper de parfums, qu'à se couronner de 
» fleurs, qu'à s'environner demusique , afin d'entrer 
» paisiblement dans le sommeil éternel. Des dou- 
» leurs poiiînanles interrompoient de temps vu 
» temps ces discours si nolilcs et si calmes. ^ ous 
» aviez promis, dit-il à ses amis, de mépar^er 
» des soulFranccs ioutilcs. En disant cela, il de-, 
» mandé de l'opium avec instance. Gomme on le lui 
» refusoit, il l'exige arec sa violence accoutumée. 
» Pour le sati^aire, on le trompe, et on lui 
» présente une coupe ^ en lui persuadant qu'elle 
» conlenoit de l'opium. Il la saisit, avale le breuvage 
1» qu'il croyoit mortel , et j)aroît satisfait. Un ins- 
» tant après il expire. C'éloit le 20 avril 1791. 

» L assemblée interrompt 

» ses travaux , un deuil général est ordonné , des 

* funéraiUes magnifiques sont préparées. On de- 
» mande quelques députés. Nous irons tous, s'é- 
» crièrent-ils. L'église de Sainte-Geneviève est éri- 
» gée en Panthéon, avec cette inscription qui n'est 

• plus à l'instant où je raconte ces faits t 
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L'inscription est replacée : y rcstera-t-dle ? Qui 
sait ce que renferme Tayenir? Qui connott les 
grands hommes et qui les ju^e? Je ne veux rien 
poursuivre sous le couvercle d'un cercueil ; quand 

la mori ;» ;«])plif|ué sa nain sur le visairc d'un 
homme, il ne rcslc plus d'espace à l'insulto ; mais 
\v9. passions polilKjues sont moins scriijiuieiiscs, 
ei pourvu qu'une révolu lion dure quelques an- 
nées, il est peu de gloire qui soit en sûreté dans la 
tombe. En comparant le rédt de M. Thiers à celui 
de madame de Staël , on pourra saisir quelques- 
uns des secrets du talent. 

Passons à la mort de Louis XVI. L'innocence de 
la victime s'omparant du ixénie de l'auteur , le sub- 
jui; ue cl se reproduit toute entière dans ces éloquen- 
tes paroles : 

« Dans Paris régnoit une stupeur profonde; lau- 

• dace du nouveau gouvernement avoit produit Tef- 
» fet ordinaire que la force produit sur les masses ; 
» elle les avoit paralysées et réduites au silence. Le 

• conseil exécutif étoit chariré de la douloureuse mis- 
» sion de faire exécuter la son tcru e.Tous les ministres 
M étoicnt réunis d;insla salle de leur séance et comme 
» frappés (1( roDslcriiation. Le tambour batloit dans 
» lacapilale^ tous ceux qu'aucune obligation n ap- 
» péloit à figurer dans cette terrible journée se ca- 
> choient cbes eux. Les portes et les fenêtres étoient 
» fermées, et chacun attendoit chez soi le triste évé- 
■ nemenl. A huit heures, le roi partit du Temple. 
I» Des oûiciers do jrciidnrmerie étoient placés sur le 
>» devant «le la voiture. Ils étoient confondus de la 
» piété et de la résij^nalion de la victime. Une mul- 
» titude armée formoit la baie. La voiture s'avançoit 
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» leotement au milieu du silence univerael. Oa avoït 
» laiafté un espace vide autour de l'échafaud. Des 
h canons environnoient cet espace, et la vile popu- 

■ lace, toujours prête h outrairer le génie, la vertu 
» et le malheur, se pressoil. derriOre ks r;injj;s des 
» itklt'rés, ef donnoif seule (j^uelc|^ues signes exlé- 
• rieurs de salisfaction. » 

Les campagnes d'Italie forment dans l'ouvrage 
de M. Thiers un épisode à part, qui suffiroit 
seul pour assigner à fauteur un rang âevé parmi 
les bistoriens. 

Après cet hommafîe sans réserve rendu aux chefs 
de l'école |)oliti(juc Fntnlisle, il me sera peut-être 
loisible de liasardrr des réne>;ions sur leur système, 
parce qu'on en a étrangement abuse. 

Les écoliers, comme il arrive toujours, n'ayant 
point le talent des maîtres, croient les surpasser en 
exagérant leurs principes. Il s'est formé une petite 
secte de théoristes de Terreur, qui n'a d'autre but 
quela justlHcation des excès révolutionnaires ; es- 
pèce d'arrliifertps en ossements et en \C'les de 
morts, comme ceux qu'on trouve à Korac «lans les 
catacombes. Tantôt les éj: ornement s sont des con- 
ceptions pleines de génie, tantôt tles drames terri- 
bles dont la grandeur couvre la sanglante turpi- 
tude. On trandbrme les événements en personnages; 
on ne vous dit pas « admirez Marat , » mais « ad- 
mirez ses œuvres ; » le mcui trier n'est pas beau, c'est 
le m ou rire est divin. Les membres des comités 
révolutionnaires pouvoient être des assassins pu- 
lilics . mais leurs assassinats sont sublimes, car 
vove/ les grandes rlioses ils ont produites. Les 
hommes ne sont ncn ; les choses sont tout et le» 
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choses ne sont point conpables. On disoit autre- 
fois «flélesic/ le crime et jiardonnez an criminel » ; 
si l'on eu crovoiL les parodisles <le MM. Thiers et 
Mignct, la maxime serait reoyersée et il faudrait 

dire : « détestez le criminel et pardonnez qae 

dis-je, pardonnes 1 aimes, réréres le crime!» 

]| i;int (jne l'historien dans ce système raconte 
les plus grandes atrocités sans indignation et pade 
des plus liantes vertus sans amour; ([ue d'un cpil 
îîlacé il regarde la société coninu- soumise ;i rer- 
taines lois irrésistibles, de niainèrc (jue cli.ique 
chose arrive comme elle devoit inévitaLlemeut arri- 
ver. L'innocent ou l'homme de génie doit mourir, 
non pas ])arce qu'il est innocent ou homme de 
génie, mais parce que sa mort est nécessaire et 
que sa vie mettroit obstacle à un fait général placé 
<îaTis la série des événements. La mort ici n'est 
rien ; c'est l'accident pins on moins palliélicjue : 
Lesoin éloit que tel individu disparût pour l'avan- 
cemeul de telle chose, pour 1 accomplissement de 
tdle Yénté. 

n y a mille erreurs détestables dans ce système. 
La fatalité, introduite dans les affaires humaines, 

n'auroit pas même l'avantafre de transporter à 
l'histoire l'intérêt de lu fatalité tragique. Qu'un 
pcrsonnai^e sur la scène soit victime de l'inexo- 
rable destin; que maL^ré ses vertus il périsse: 
quelque chose de terrible résulte de ce ressort mis 
en mouvement par le poêle. Mais que la société 
soit représentée comme une espèce de machine 
qui se meut aveuglément par des lois physiques 
latentes ; qu'une révolution arrive par cda senl 
qu'elle doive arriver; que sous les roues de son 
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char, comme sous celles du char de l'idole in- 
dienne , soient écrasés au hasard iiuioccrits et 
< oii|ial)lcs ; que 1 indidérenre ou la pitié soit la 
même à 1 c^ard du vice et tic la vertu • cette fata- 
lité de la chose, cette impartialité de l'homme sont 
hâ>étée8 et non tra^àc^ues. Ce niveau historique , 
loin de déceler lavigueur, ne trahit que l'impuis- 
sance de celui qui le promène sur les faits. J'o.se 
dire que les deux historiens qui ont produit de si 
déplorables imitateurs, étoient très- supéticurs à 
l'opinion dont on a cru trouver le germe dons leurs 
ouvrages. 

ISou , si l'on sépare la vérité morale des actions 
humaines, il n'est plus de règle pour juger ces 
actions j si l'on retranche la vérité morale de la vé- 
rité politique, cdle-ci reste sans base ; :dors il n'y 
a plus aucune raison de préférer la liberté à l'es- 
clavage, l'ordre à l'anarchie. Mon intcrét] direz- 
vous. Qui vous a dit <pie mon intérêt est 1 ordre 
et la liberté.'' Si j'aime le pouvoir, moi, comme 
tant de révolutionnaires? Si je veux bien abaisser 
ce que j'envie , mais si je ne me conleote pas d'être 
un citizen pauvre et obscur , au nom de quelle loi 
m'obligercs-voiis à me couiher mus le joug de vos 
idées ? — Par la force. — Mais si je suis le plus fort ? 
— En détruisant la vérité morale, vous me rendez à 
l'état de nature ; tout m'est permis , et vous êtes 
en contradiction avec vous-même quand vous ve- 
nez , afin de me retenir, me parier de certaines 
nécessités que je ne reconnois pas. Ma règle est 
mon hras t vous l'avez dédwtné , je l'étendrai pour 
prendre ou frapper au gré de ma cupidité ou de 
ma haine. 
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Grâces ;iu ciel il u est p.is vr;ii qu'an crime soil 
jamais utile , qu une injustice soit jamais néces- 
saire, r^e disons pas que si lUms les révolutions 
tel homme imiocent ou illustre , opposé d'esprit k 
ces révolutimis, n'avoit péri, il en eût arrêté le 
COUTS; que le tout ne doit pas être sacrifié à la 
partie. Sans cloute cet homme de yertu ou de génie 
eût pu ralentir le mouvement, mais rinjti*;tire ou 
ïe crime accomplis sur sa jicrsonne retardent mille 
fois plus ce mètne mouvement. ï^es souvenirs des 
excès révolutionoaircs, ont été et sont encore parmi 
nous les plus grands obstacles à rétablisseméat de 
la liberté. 

Si taisant ce que la Révolution a fait de bien, 
ce qu'elle a détruit de préjugés , établi de libertés 
dans la France, on rctraçoit l'histoire de cette Révo- 
lution par SCS crimcfi sans ajouter un seul mot , une 
seule réllexion au texte, mettant seulement bout à 
bout toutes les horreurs qui se sont <lites et perpé- 
trées dans Paris et les provinces pendant quatre ans, 
cette téte de Méduse feroit reculer pour des sièdes 
le genre humain jusqu'aux dernières bornes de la 
servitude; l'imagination épouvantée se refuseroit 
à croire qu'il y ait eu rpiebjue chose de bon caché 
sous ces attentats. C es! donc une étranire méprise 
que de i^lorifîer ces attentats pour faire aimer la 
Révolution. Ce n'est point l'année 1793 et ses énor- 
mités qui ont produit la liberté ; ce temps d anar- 
chie n'a enfanté que le despotisme militaire ; ce 
despotisme dureroit encore si cdui qui avoit rendu 
la gloire sa complice, avoit su mettre quelque 
modération dans les jouissances de la victoire. Le 
régime constitutionnel est sorti des entrailles de 
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l'année 1 789 i nom scnnmes revenus , après de longs 
égarements^ au point du départ : mais combien de 

Yoy:ii;curssont restés surin route! 

Tout ce qu'on peut faire par la violence) on 
peut rexcriiter p.ir la loi ; le peuple qui a la 
force de proscrire , a la force de contraindre à 
l'obéissance s.ins ])roscri]>lion. S'il est jamais 

Serrais de transgresser la justice sous le prétexte 
u Bien public, voyez où cela tous conduit : 
vous êtes aujourd'hui le plus fort, vous tuez 
pour la liberté, l'égalité, la toléranbe; demain 
vous serez le plus foihle et l'on vous tuera pour la 
servitude , l'inégalité, le fanatisme. Qu'aurez-vous 
à dire? Vous étiez un obstacle à la chose qu on vou- 
loit ; il a fallu vous faire disparoîlre , fâcheuse nt'v 
cessité sans doute, mais enfin nécessité : ce sont là 
vos principes ; subissez-en la conséquence. Marias 
répandoit le sang au nom de la démocratie , Sylla 
au nom de l'aristocratie; Antoine, Lépide et Au- 
guste trouvèrent utile d'écimer les têtes qui ré- 
voient encore la liberté romaine. Ne blâmons plus 
les égorgeurs de la Saint-Barlhéloray ; ils étnient 
obliu:és ( bien malirré eux sans doute ) d'ainsi faire 
pour arriver à leur but. 

U n'a péri, dit-on, que six mille victimes par 
les tribunaux révolutionnaires. C'est peu! Repre- 
nons les choses à leur origine. 

Le premier n*. du Bulletin des lois contient 
le décret qui institue le tribunal révoluthn" 
naire : on maintient ce décret à la téte de ce re- 
cueil , non pas , je suppose , pour en faire us.iL^e en 
temps et lieu, mais comme une luscripiion redou- 
table gravée au fronton du Temple des lois , pour 
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épouvanter U- législateur et lui inspirer l'horreur de 
rinjosUcc. Co (Icnct prononce que la seule peine 

portée par le trilntnal ré^'olutioiniaire est la peine 
demrirt. L'article 9 aulorise tout citoyen à saisir 
et à conduire devant les magistrats ^]cs co/npira- 
teurs et les contic-ié^ulutio/inaires ;ïiirt. 13 dis- 
pense de la preuve testimoniale ; et Fart. 16 prive 
de défenseur les eonspinoeurs. Ce tribunal étoit 
sans a'ppel. 

Voilà d'abord la grande base sur laquelle il nous 
faut asseoir* notre admiration : honneur h ré(juité 
révolutionnaire ! honneur à la justice de la caverne ! 
Maintenant , compulsons les actes émanés de cette 
justice. Le Républicain Prudhomme, qui ne haïs- 
soit pas la Révolutiœi et qui a écrit lorsque le sang 
étoit tout chaud , nous a laissé six volumes de dé- 
tails. Deux de ces six Tolumes sont consacrés à un 
dictionnaire où chaque criminel se trouve inscrit à 
sa lettre alphabétique, avec son nom, prénoms ^ 
dge ^ lieu fie Tinissn?we , qualité , domicile^ profes- 
sion , i/ntc et motif /le fa coiiflawîtation , jour et 
lieu (le l éxecution. Ou ^ trouve parmi les guilloti- 
nés, 18,613 victimes ainsi réparties : 



Ci-devant nobles 1,278 

Femmes, idem 750 

Femmes de laboureurs et d'artisans. 1 ,467 

Religieuses 350 

Prêtres 1,135 

Hommes non nobles de divers états. 1 3,633 

Total. 18,613 
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Femmes mortes par suites de couches 

prématurées 3,400 

Fcamics enceintes et en coucbes. . . . 34H 

Femmes tuées dans la ^'cudée 1 5,000 

Enfants idem, idem 22,000 

Morts dans la Vendée 900,000 

Fictimes sous le proconsulat de Carrier^ 
à Nantes 32,000 

Ënfants fasillés 500 

id. mayéa 1,500 

Femmes fusillées. ...... 264 

Id. noyées. . . - 500 

Prêtres fusiUés 300 

Tfl. novc's 460 

IVoItlcs nojés 1 .iOO 

Artisans idem 5,J00 

Victimes à Lyon 31,000 

Dans ces nombres, ne sont pas compris les mns- 
sacrés à VerStiiHes , aux Carmes, à l'Abbayo, à la 
glacière d'Avignon, les fusillés dt: Toulon rl de 
Marseille après les siéi^cs de ces deux villes, et 
les éiiorués de la petite ville provenraU; de 13é- 
doin ,donl la population périt toute entière. 

Pour rcxccution delà lot des suspects, du ai sep- 
tembre 1793, plus de cinquante mille comités ré- 
Tolutionnaires furent installés sur )a surface de la 
'France. D'après les calculs du conventionnel Gam- 
lK>n, ils coûtoient annuellement cinq cent quatre- 
▼ingt-onze millions (assignats). Chaque membre 

TOME IV. 
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de ces comités rcccroit trois francs par jour, et iJs 
étoieot cinq cent quaronle mille : c'étoit cinq cent 
qii.iranlc mille .ircusaleurs ayant droit de dcsii^'^Tior 
l\ I;i mort . A l'.ii is . seulement , nn cnmploit S()i\;mtc 
(ojiiites rev()hitiniin;iires ; ciiacun deux avoit sa 
|irisou ytour la délenliou des suspects. 

Vous remarquerez t^ue ce ne sont ,pas simple- 
ment des nobles, des prêtres, des religieux qui 
(l'eurent ici dans le re^Mstrc mortuaire; s'il ne 
s'a^'issoif que de ces gen8-là,la Terreur seroit véri- 
tablement la \'ertu : canaille! sotte espèce ! Mais 
voilà 1 8,92.^ hommes non nohles , de divers élats, 
et 2,231 femmes de laboureurs ou d artisnns, '2.000 
eoiants guillotinés, uo^és et iusillés : à Bordeaux 
on exémtoit pour crime de négociantisme. Des 
femmes! mais savez-TOUS que dans aucun pays, 
dans aucun temps, chez aucune nation de la terre, 
dans aucune proscription politique les femmesn'ont 
été livré(!S au bourreau, si ce n'est quelques têtes 
isolées il Rome sous les empereurs, en Aniileferre 
sous Henri Vlll, la reine Marie et Jacques II La 
Terreur a seide donné au monde le lâche et im- 
pitoyable s])ectacle de l'assassinat juridique des 
femmes et des enfans en niasse. 

Le Girondin Riouilè, prisonnier avec Vergniaux , 
madame Rolland et leurs amis à la Conci eru crie, rap- 
port e ce qui suit dans ses Mémoires d'un détenu t 
o Les lemmes les jdus belles , les ydus jeunes , les 
» plus intéressantes, toinltuienl pélc-mèie dans ce . 
•> t;oulirc (1 Abbaye) , dont elles sorloient pour aller 
» par douzaine inonder Léchafaud de leur sau^. 

» On eût dit que le gouyemement étoit dûis les 
» mains de cesltommes déprarés, qui, non contents 
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d'insulter au sexe par des goùls monstrueux , loi 
vouent encore une lininc implacable. De jeimes 

femmes enceintes, d'autres qui vcnoient d'accou- 
cher et qui ctoicnt cnrnrc dans cet état de foi- 
l)lesse et de pâleur qui suit ce grand travail de la 
nature qui scroit respecté par les peuples les 
plus sauvages ; d'autres dont le lait s'étoit arrêté 
tout à coup, ou par frayeur, ou parce qu'on 
ATOit arraché leurs enfants de leur sein, étoient 
jour et nuit précipitées dans cet abîme. Elles 
arrivoient traînées de cachots en cachots, leurs 
faibles mnins comprimées d;uis d'indignes fers : 
on en a vu qui avoient un collier au cou. Klles 
entroient les unes évanouies et |)ortt'es <lans les 
I» bras des guichetiers qui en noient, d autres en 
» état de stupéfiiction qui les rendoit comme im- 
» béciles ' vers les derniers mois surtout (avant le 
9 9 thermidor), c'étoit l'activité des enfers : jour 
» et nuit les* verroux s'agitoienl; soixante pcr- 
» sonnes arrivoient le soir pour aller à 1 échafau l ; 
n le lendemain elles étoient remplacées par cent 
» autres, que le même sort attendoit le jour sui- 
j» vaut. » 

« Quatorze Jeunes filles de Verdun, d'une cau- 
» deur sans exemple , et qui avoient l'air déjeunes 
» viecges parées pour une féte publique, furent 
» menées ensemble à l'échafaud. Elles disparurent 
» tout à coup et furent moissonnées dans leur 
n printemps : T.a Cour des Femmes avnit l'air, le 
» lendemain de lenr mort, d'un parterre dégarni 
» de ses fleurs par un orage. Je n'ai jamais vu 
» parmi nous de désespoir pareil à celui qu'excita 
« cette baribarie. 
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» Vinpfl femmes du l^jiloii, pniivres pnys:mnes 
» pour ia plupart, furent éirnlcniriil .iss.i^^inées 
» enseml)le : Je les vois encore ces niiillit tireuses 
» victimes, je les vois étendues dans la cour de la 
» Conciergerie, accablées de la fatigue d'une longue 
» route et doimant tfur le pavé. . . . Au moment 
» daller au supplice, on arraclui du sein d'une de 
» ces infortunées un enfant qu'elle nourrissoit, et 
» qui, nu moment m^mc, s'abreuvoit d'un lait dont 
» le l)Ouric.m alloit tarir la source : 6 cris de la 
» (li)iileiii- nîaternelle, (juc vous fûtes aii:iis ! nmis 
» sans ellet. . . . Quelques fenunes sont mortes dans 
» la rliarrette, et on a guillotiné leurs cadavres. 
* ^ ■ " J ' l^^s ) peu de jours avant le 9 thermidor, 
» d'autres femmes traînées à la mort? elles setoient 
» déclarées enceintes. ... Et ce sont des hommes, 
» des François, à qui leurs philosophes les plus 
» éloquents ])rèchent depuis soixante années l'iiu- 
r> nianité et la tolérance ! 

»... Déjà un aqueduc immense qui dcvoit voi- 
» tarer du sang avoit été creusé à la place Saint- 
» Antoine. Disons-le , quelque horrible qu'il soit de 
» le dire , tous les jours le sang humain se puisoit 
» par seaux, et quatre hommes étoient occupés, 
M au moment de l'exécution, à les vider dans cet 
i» aquédiir. 

» Cétoit vers trois hrurcs après midi que ces 
>» lonirucs processions de vicUmes descendoient au 
» tribunal , et Iraversoient lentement sous de lon- 
» gues voûtes , au milieu des prisonniers qui se 
» ranseoient en haie pour les voir passer avec une 
9 avidité sans pareille. J'ai vu quarante-cinq ma- 
» ^strats du parlemont de Paris, traite-trois du 
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» nark'incnf du Toulouse, allant ri l;i niorj du jik iiic 
» ail qu ils niarclioicnt aulrelbis aux ccnjuinuics 
u |»u}>li([ues ; j'ai vu trculc fennicrs généraux passer 
N d'un pas calme et ferme; les vingl-ciDq premiers 
» négociants de Sedan plaignant en allant à la mort 
» dix mille ouvriers qu'ils laissoient sans pain. J'ai 
» TU ce Bajsscr, Veffroi des rtheUes de la f^^cndée, 
» et le plus bel homme de guerre qu'eut la France; 
» j'ai vu tous ces i;énéraux que la victoire venoit 
I» de (ouvrir de lauriers ([uon rliarmcoiL soudain 
» en cjjirès ; enfin tous ces jeunes militaires si 
» forts, si vigoureux :. ... ils marchoient silencieu- 
» sèment. ... ils ne savoient que mourir. • 

Prudiiommc va coinpiélcr < c lahh'au : 

« La mission de Le Bon, dans les dé|»artcnients 
» frontières du Nord , peut être comparée à l'appa- 
» rilion de ces noires furies si redoutées dans les 
» temps du paganisme » 

Dans les jours de fêtes l'orchestre étoit placé à 
côté de Téchafaud; Le Bon disoit aux jeunes filles 
qui s'y trouyoient : « Suivez la voix de la nature, 
a livrez-Tous, abandonnez-vous dans les bras de vos 
» amants. » 

« Des enfants qu'il avoit rorrompus lui formoicnt 
» une i:ardc et étoient les espions de Icjrs parents. 
» Quelques-uus avoicnt de [icliles i^uill*)! iiu-s avec 
• lesquelles ils s amusoieitl à Âonner 1 1 mort à des 
» oiseaux et à des souris. » On sait que Le Bon , 
après avoir abusé d'une femme qui s'étoit livrée à 
lui pour sauver son mari , fit mourir cet homme 
sous les yeux de cette femme à laquelle il ne resta 
que l'horreur de son sacrifice ; genre d'atrocités si 
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répétées (Vaillcurs , que Pmdhomme dit qu'on ne 
Jcs saiiroit compter. 

Carrier se tlistingu.*! h Nantes : « Environ ([uatre- 
» vingt femmes, extraites de l'entrepôt, traduites :ï 
n ce champ de carnage , y furent fusillées ; ensuite 
» on les dépouilla et leurs corps restèrent ainsi 
» épars pendant trois jours. 

>• Cinq cents enfiuiU des deux seses , dont les 
» plus à-fvs avoient quatorze ans, sont conduits au 
» même endroit pour v être fusillés. .Tarnai? spec- 
» tacle ne fut jilus attendrissant el plus cllroyalile ; 
» la petitesse de leur taille en met ]>Iusieurs à l abri 
» des coups de fcu; ils dâient leurs liens , s epar- 
» pillent jusque dans les bataillons de leurs bour- 
» reaux, cherchent un refufçe entre leurs jambes, 
» qu'ils embrassent fortement , en levant vers eux 
» leur visaçrc où se pciiinenl à la fois l'innocence et 
» rcdioi. Rien ne fait impression sur ces extermi- 
» naicurs, ils les éiiorgent à leurs pieds. » 

xNojades à Nantes : 

« Une quantité de femmes, la plupart enceintes , 
» et d'autres pressant leur nourrisson sur leur sein , 

» sont menées à bord des gabares 

» Les innocentes caresses^ le sourire de ces ten- 
» dres victimes versent dans l'âme de ces mères 
» éplorécs un sentiment qui achève de déchirer 
» leurs entrailles ; elles répondent avec vivacité à 
M leurs tendres caresses, en sonucanl que c est pour 
* la dernière foislll Une délies venoit daccou- 
» cher sur la grève, les bourreaux lui donnent h, 
» peine le temps de terminer ce grand travail ; ils 
» avancent, toutes sont amoncelées dans la gabarc, 
» et, après les avoir dépouillées à nu» Ou leur atla- 
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n che les mains derrière le Jos. Les cris les plus 
» aigus , les reproches les plus amers de ces malheu- 
» reuses mères se font entendre de toutes parts contre 

• .les bourreaux; Fouquet , RoLin et Laïul» rly y 
» répondoient à coups de sabre, et la timide beauté, 

» drj;i nsspz orciipéc a rnrlier sa nudité aux mons- 
» trcs qui rontr;it:i.iit , dcLourne eu frémissant ses 
» rcirards de sa ronipa^ue défît: iiitn; par le sant^, 
» et (£iii déjà chancelante vient rendre le dernier 
» soupir à ses pieds. Mais le signal est dcmné ; les 
» charpentiers dW coup de hache lèvent les sa- 
» bords, et Tonde les ensevelit pour jamais. • 

Et voilà l'objet de vos hynines! Des milliers 
d'exécutions en moins de trois «'uinées, en vertu 
d'iiiK' loi {jui privoillc« accusés de témoins, (\v dé- 
IVnseurs et d'appel! Sonj;c/.-vous (jnc li: snuvt.nir 
d une seule condaninalion ini(|ue^ celle de Socrate, 
a traversé vingt siècles pour flétrir les juges et les 
bourreaux? Pour entonner le chant de triomphe, 
il faudrait du moins attendre que les pères et les mè- 
res, les femmes et les enfiints, les frères et les sœurs • 
des victimes fussent morts , et ils couvrent encore 
la France. Femmes, liourireois, néu'Ofians, magis- 
trats, paysans, sohlats , généraux , immense majo- 
rité [)lébéicnne sur laquelle est toinhéc la Teneur, 
vous pluît-il de fournir de nouveaux aliments à ce 
mervdllettx spectacle? 

On dit t Une révolution est une bataille; com- 
paraison défectueuse. Sur un champ de bataille 
si l'on reçoit la mort on la donne; les deux partis 
ont les armes à la main. L'exécuteur des hautes 
fcnvres combat sans péril; lui seul tient la corde 
ou le glaive i on lui amène l'ennemi garrotté. Je ne 
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sache ]);is <|uoii ;iit jamais ap])elc diul ce (jui se 
passoil entre Louis XVI, la jcuue lille de Verdun, 
Bailly , André Chéoicr , le vieillard Malesherbes el 
le bourreau. Le voleur qui m'attend au coin d'un 
bois joue du moins sa vie contre la mienne; mais 
le révolutionnaire qui, du sein de la débauche, 
après s'être vendu lanlôt à la cour, tantôt au parti 
républicain, envo\nit ;i la place du supplice des 
l«iml)f rçanx remplis de leinincs, quels risques cou- 
roiL-il avec ces loibles adversaires ? 

Les prodii>es de nos soldiits ne furent point 
l'œuvre de la Terreur; ils tinrent à l'esprit militaire 
des François, qui se réveillera toujours au son de la 
trompette. Ce ne furent point les commissaires de 
la Convention et les ;uiiilloiiii<'^ ;i 1.t suite desvio» 
loires, qui rélal)lirenL la <liscipliue dans les armées; 
ce (utcnt les armées qui rapportèrent l'ordre dîuis 
la France. 

La preuve que ce temps mauvais uavoit rien 
de supérieur propre b être reproduit, c'est qu'il 
seroit impossible de le faire renaître. Les émeutes , 
les massacres populaires sont de tous les siècles, 
de tous les pays mais une organisation complète 
de meurtres appelés léi:au\, des tribunaux ju- 
geant à mort <lans (mites les villes, des assas- 
sins alUliés «lépoiiillaiit leurs victimes et les con- 
duisant presque sans i^ardcs au supplice, c'est ce 
i^u'on n'a vu qu'une fois, c'est ce qu'on ne re- 
verrà jamais. Aujourd'hui les individus résiste- 
roicnt un à un; chacun se défendroit dans sa 
maison, sur son cliiunp, dans la prison, au sup- 
plire même, La Terreur ne fut point une invention 
de quelques géimts; ce fut tout simplemcut une 
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maladie monde , une peste. Un médecin , dans son 
amour de l'art, s'écrîoit, plein de joie : « On a re- 
trouTe la lèpre. » On ne retrouvera pas la Terreur. 

N'apprenons point au peuple à choyer les crimes ; 
ne nous donnons [)oinL pour une nation d'oirres, 
(|ui lèche comme le lion avec délices ses mâchoires 
eiisunglauLées. Le sy stème de la Terreur, poussé à 
l'eitréme, n'estautre (£ue la conquête accomplie par 
rextermination; or, on ne peut jamais consumer 
assez vite tous les holocauste, pour que lliorreur 
qu'ils inspirent ne soulève pas jusqu'aux alla- 
meurs des bûchers. 

La même admiration que l on accorde à la Terreur, 
on la prodigue aux Terroristes avec aussi ]1(.mi de 
raison : ceux qui les ont vus de près, savent 
que la plupart d'entre eu> n'étoient que des misé- 
rables dont la capacité ne s'éleroit pas au-dessus 
de l'esprit le plus vulgaire ; Héros die la peur, ils 
tuoient dans la crainte d'être tués. Loin d'avoir ces 
desseins profonds qu'on leur suppose aujourd'hui, 
ils marchoieni sans savoir où ils alloient, jouets 
de leur ivresse et des événements. On a prêté de 
l'inielli^ence à des instincts matériels ^ ou a forgé 
la théorie d'après la pratique ; on a tiré la poétique 
(?u pofime* Si même quelques-uns de ces stupides 
dânons ont par hasard mêlé quelques qualités à 
leurs vices, ces dons stériles ressembloient aux 
fruits qui se délnclicnt de la branche, et pourissent 
au pied de 1 arl)re (jui les a portés. Un vrai terro- 
riste n'est qu'un hocimc mutilé, privé comme l'eu- 
nuque de la faculté d aimer et de renaître : c est sou 
•impuissance dont on a voulu faire du génie. 
. Que , dans la 6èvre révolutionnaire , il se sott 



cvj PREFACE. 

trouvé . d'atroces syoopbantes engraissés de sang 
comme ces vermines immondes qui pullulent dans 
les voiries ; que des sorcières ])lus sales que celles 
de ]Macl)clli, aient dansé en rond autour du f liau- 
diou où Ion faisoil ijuuillir les membres <lécljirés 
de la Fr;ince, soit : mais que l'on rencontre aujour- 
d'hui des hommes qui , dans une société paisible 
et bien ord<nmée, se constituent les midleox apo- 
logistes de ces brutales oriries ; des lioramesqui par- 
fument et couronnent de fleurs le baquet où tom- 
J)oieut les tètes à couronne ou à honnet ronirc . des 
hommes qui ensciirneut la l(»L:i(|uc du meurtre, 
qui se l'ont maîtres-t*s-arls dt; massacre, roninic il 
y a des professeurs d escrime , voilà ce qui ne se 
comprend pas. 

Défions-nous de ce mouvement d'amour^propre 
qui nous fait croire à la supériorité de notre esprit, 
à la fortitude de notre âme , parce que nous envi- 
saireons de sanir-lVoid les plus é|)OMvanlal)lcs cata- 
strophes : le linnii cil! manie «les troncs ])alj>itants 
sans en être nim ; cela proiivi:-l-H la fermeté de 
son caractère et la i^randenr de son intelligence? 
Quand le plus vil des pi nplcs , quand les Romains 
du temps de l'empire couroient au spectacle des 
gladiateurs ; quand vingt mille prisonniers s'égor- 
ijoienl jiour amuser un Néron entouré de prosti- 
tuées toutes nues, n'étoit-ce pas là delà Terreur 
snr une irrandc échelle ? Le mot chaniiera-t-il le fait? 
Faudra-t-il trouver horrible an nom de la {vr..nnie, 
ce qu'on trouveroit admirable au nom de la liberté? 

Placer la fatalité dans l'histoire , c'est se débar- 
rasser de la peine de pmiser, s'épar-^ner l'embarras 
de rechercher la cause des événements. H y a bien 
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aiitK nu ni de puissance h montrer comment la dé- 
viation des j)rincipes de la monile et de la justice, 
a produit des mallieurs, comment ces malheurs 
ont enfante des libertés par le retour à la mt^rale 
et à la justice; il y a certes en cela bien plus de 
puissance, qu'à mettre la société sous de gros pilons 
qui FéduiMnt en pâte ou en poudre les choses et les 
hommes : il ne faut que lâcher Téduse des passions, 
et les pilons vont se ierant et retombant. Quant à 
moi, je ne me sens aucun entbousiasme pour une 
liacîic. J'ai vu porter des trl(;sau bout d Une pique et 
j nlïinnc fjue c cloit tort laid. J ai rencontré quel<[ues- 
luies de ces vastes capacités qui faisoient promener 
ces tètes; je déclare qu'il ny avoit rien de moins 
vaste : le monde les menoit,et elles croyoient mener 
le monde. Un des plus fameux révolutionnaires , à 
moi connu, étoit un homme léger, havard^ d'un 
esprit court, et qui, privé de cœur de toute façon, 
en manquoit dans le péril. Les équarrisscurs de 
chair humaine ne m ini|>(isent point ; en vain ils me 
diront que, dans h-urs fabriques de pouriturc et 
de sang, ils tirent d excellents ingrédients des car- 
casses industriellement pilées : manufacturiers de 
cadavres, vous aurez beau broyer la mort, vous 
n'en ferez jamais sortir un germe de liberté, un 
grain de vertu, une étincelle de génie. 

Que les ihéoriciens de Terreur gardent donc s'ils 
le veulent leur fiuialisme à la glaro . lequel leur 
fournit deux ou trois phrases incxplicid)les de fiê- 
ccssifc , de niotivement , de force progi cssivc ^ sous 
lesquelles ils cachent le vide de leuis pensées, je 
*ne les lirai plus; nuiis je relirai les deux historiens 
qu'ils ont pris si mal à pi npos pour guides , et dont 
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le taleot me Icra oublier leurs infimes et sauvages 

iniifîifpurs. 

Au surplus , un aulcur à (jui la liberlé «Inii 
benuroup, le <lcini(T oralriii' do. ces i;ônéraf ions 
conslituLionncllcs cjui liiiissiul, un homme «loul 
la tombe récolte doit augmenter rautoritc, ^I. Ben- 
jamin-Constant a combattu avant moi ces Dogmati- 
ques de Terreur. H faut lire tout entier , dans ses 
Â/ciangcs de littérature et de poUtiquc ^ l'arti- 
clf «liml je ne citerai que ce passasse : «« La Ter- 
» reur n'a produit aucun bien. A côté d'elle a existé 
» ce qui éloit indispensable à tout liouvcrncnu'iil , 
» nuiis ce qui auroit existé sans elle, et ce qu'elle 
» a corrompu et empoisonné en sy mêlant. . . . 
» 

» Ce régime abominable n'a point , comme on Ta 
!• (lit , préparé le peuple h la liberté, il l'a préparé 
» à subir un joufr quelconque : il a courbé les tètes , 
» mais en «léirradaul b's esprits, en flétiissanl les 
» cœurs : il a servi pendant sa durée les amis <le 
» l'anarchie, cl son souvenir sert niainlenant les 
I» amis de l'esclaTaj^e et de l'avilissement de l es- 

• pèce bumaine 

» Je n'aurois pas rappelé de tristes souvenirs, 

» si je n'avois poisé qu'il importoit à la France, 

• quelles que soient désormais ses destinées , de ne 
» pas voir confondre ce qui est dij^ne d'achniration 
» et ce qui n'est ditrne ([ue d horreur. Justilier le 
» réj^ime de 1793 , ])eindre es rorlail'i ef du délire 
» comme une nécessité qui pèse sur les peuples, 
» toutes les ibis qu'ils essaient d'être libres , c*est 
» nuire à une cause sacrée , plus quenelui nuiroient 

• les attaques de ses ennemis les plus déclarés. 
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•> Sépare/ donc soiiriicnscincnl 1»"; époques et les 
» actes; ilélrissez cer|in est ('U'incllenient c()U|>al)lc; 
a ne recourez pas à uue métaphysique abstraite et 
» subtile pour prêter à des attentats Texcuse d'une 
» fatalité irrésistible qui n'existe pas, n'dtez pas 
» à Tos jugements toute autorité , à vos hommages 
» toute Tsdeur. » 

Une pensée finit nous consoler . c'est que le ré- 
'j.\[nc de la Terreur ne j)eut renaître, non-seulement 
connue je l'ai dit, parce que peisonne ne s'y sou- 
mettroit, ruais encore parce »jue les causes et les 
circcHistances qui l'cuit produite ont disparu. £n 
1793, il 7 aToit à jeter à terre Fimmense édifice du 
passé, à faire la cçnqui^te des idées, des institu- 
tions, des propriétés. On conçoit comment un sys- 
tème de meurtre, appliqué ainsi qu'un levier à ia 
démolition d un monument colossal , pouvoit sem- 
bler une force nécessaire à des esprits pervers ; 
mais tout est renversé aujourd'hui, tout est con- 
quis, idées, institutions, propriétés. De (£uoi 
s'agit- il maintenant? D*one forme politique un 
peu plus ou un peu moins républicaine, de 
quelques lois à abolir ou à publier, de quelques 
hommes à remplacer ])ar quelques autres. Or, 
pour d'aussi minces résultats qui ne rencon- 
trent aucune lésislance collective, qui ne bles- 
sent aucune classe particulière de la société , 
il n'est pas besoin de mettre une nation en 
coupe réglée. On ne fait point de la Terreur à 
Priori: la Terreur ne fut point un plan combiné 
et annoncé d'ayance } elle Tint peu à peu avec les 
événements ; elle commença par les assassinats pri- 
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vésctdt^..nl(»iim's de 1789. 17^)0, 1/91 , 1792, pour 
arriver aux as.sas.sijiuls puMii s et réguliers de 1793. 
Les Terroristes ne savoient pas d'avance qu'ils 
étoient des Terroristes. Nos Terroristes de théorie 
nous crient : « Oyez , nous sommes des Ter- 
» roristes barbas on iml crbes, nous! Nous allons 
» établir une superbe Terreur. Venez ([iu> nous 
» vous coupions le cou. Nous sommes «les hommes 
» éneriiifiiios , nous ! l.e i;énit: esl notre fort. » Ces 
panHlisles <le Terreur : c<'S Terroristes de mélodrame 
bien capables sans doute de vous tuer, si vous les 
en dé6ez, pour la preuve et Thonneur de la chose, 
seroient incapables de maintenir trois jours en per- 
manence l'instrument de mort qui retomberoit 
sur eui. 



DE CES ÉTUDES HISTORIQUES. 

Il est temps de rendre compte de mes propres 
Études» J'ai déduit dans mon j^uant-^propos 
les raisons pour lesquelles on ne me lira point, 
les causes pour lesquelles je perds le dernier 
Liand »i;)v.iil de ma vie; mais enfin si dans (juclijne 
momc ni de iolu'' à l'imporlance (l< s cala'^lrojdtf's du 
jour, SI dans ces couits intervalles de repos cjui 
séparent les événements d^uisles révolutious, (quel- 
ques hommes singuliers s'enquéroient de mes re- 
cherches, je leur vais épargner la peine d*aller plus 
avant. Quand on aura jeté un coup-d'œil sur cette 
fin de préface, on sera à même de dire, si Ton 
veut, qu'on a lu mon ouvrage, de 1 approuver et 
de le combattre sans l'avoir lu, si par hasard on 
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avoit lo loisir on la iontaisie de s'occuper dune 
controverse littéraire. 

J'ai donné à la premici e partie de mon travail le 
titre d'Études historiques^ en lui laissant toutefois 
celui de Discours que j arois d'abord cboisi. J'ai 
' pensé que ce titre d'Études convenoit mieux à la 
modestie de mon travail , ^'il me donnoit plus de 
^bertépour parler des diverses clioscs ronvcrircntes 
à mon sujet, et no m'ohliircoit pas de tenir inces- 
samment mon stxle à la hauteur du ^//.voof//\y. 

Dans 1 Introduction , j'expose mon système ; je 
délînis les trois vérités qui sont le fondement de 
l'ordre social ; la vérité râigiense, la vérité philo- 
sophique ou l'indépendance de l'esprit de l'homme, 
la vérité politique ou la liberté. Je di.<: «juc tous les 
faits historiques naissent du choc, de la division 
ou de l'alliance de ces trois vérilt's J'adopte ]toLir 
vérité reliiricuse la vérité chrétienne, non |)as 
comme Bossuet en taisant du Christianisme un cercle 
iullexibie , mais un cercle qui s'étend à mesure que 
les lumières et la libertés se développent. Le Chris- 
tianisme a eu plusieurs ères : son ère morale ou 
évangâique, son ère des martjrs, son ère méta- 
physique ou théologique, son ère politique: il est 
arrivé à son ère ou à son âj^-^e philosophique. 

Le monde moderne prend naissance au j)ied de 
la Croix. Les nations motlernes sont composées des 
trois peuples Païen , Chrétien et Barbare : de là 
la nécessité , pour les bien connottre, de remonter 
à leurs origines ; de là l'obligation pour Thistorien 
de reprendre les faits au temps d'Au^^^uste, où com- 
mencent à la fois l'Empire romain , le Christianisme 
et les premiers mouvements des Barbares. 
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Ainsi : Histoire de l'empire romain mêlée à lliis- 
toire (lu Christianisme lequel attaque au dedans la 
société païenne , tandis que les Barbares Tassaillent 
au dehors Histoire des invasions 8U€Cessive$ des 
Barbares ; il en faut dislin^'uer deux ])i inci pales ; 
l'une fjiiand les Rarl>ares n'avoient poinf cncnrc 
reçu la loi , 1 aulre lorsc[U ils étoicnt devenus Chré- 
tiens. 

Principaux vices de l'ancienne société; elle étoit 
fondée sur deux abominations : le polythéisme et 
l'esclavage. Le Polythéisme , en faussant la vérité 
relijzieuse, Tunité d'un Dieu, faussoit toutes les 
vérités morales ; l'esclavage oorrompott toutes les 
vérités politiffues. 

Philosophie des païens : ce qu'élit' donna au 
GlirisLianismc et ce que le Christianisme rerut 
d'elle. Les philosophes grecs firent sortir la philo- 
sophie des temples et la renfennèrent dans les 
écoles ; les prêtres chrétiens firent sortir la philo- 
sophie des écoles et la livrèrent à tous les hommes. 

Le polythéisme se trouva sous Julien dans la 
position où le Christianisme se trouve de nos jours, 
avec cette différence qu'il n'y auroit rien aujour- 
d hîii à substituer ;ui Christianisme, et <jur sous 
Julien le Christianisme éloit là, tout prêt à rempla- 
cer Tancienne religion. InutOes efforts de Julien 
pour faire rétrogrmler son siède : le temps ne re- 
cule point, et le plus fier champion ne pourroit 
le faire rompre d'une semelle. Conversion de Con- 
stantin, destruction des temples. La vérité politi- 
que roniiuence à rentrer dans la société ]>ar la mo- 
rale chrélicnnc et p;n" les institutions des Barbares. 
Entre les gnuids cktugcmeals opérés dans Tordre 
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social par 1c Glirislianisme , il faut remarquer 
principaleuiciil Yé/uanctpation des /bmmes^ qai 
néaunioins n'est pas encore complète par la loi) et 
le principe de fcgulùé humaine^ iaconnu deranii- 
quilc polythéiste. 

Toutes lesoriuincs de notre société ont éfé pla- 
cées Jeux, siècles trop bas : Couslanlin, qui remplaça 
le grand patriciat par une JNoUesse titrée, et qui 
chaiigea avec d'autres institutions la nature de la 
société latine, est le véritable fondateur de la 
royauté moderne, dans ce qu*elle conserva de ro- 
main . 

Entre les Jiionan liies barbares et l emjùrc ijure- 
mcnt latin-roiuain , il v a eu un empire romain- 
barbare quia duré près dim siècle avant la dépo- 
sition d'Âiigustule. C'est ce qu'on n'a pas remar- 
qué , et ce qui cxjjlnpie pourquoi, au nfomeot de 
la fondation des royaumes barbares*, rien ne parut 
changé dans le monde : aux malheurs près, c'étoit 
toujours les mêmes hommes et les mêmes mœurs. 

Arrivé à travers les faits jusqu'à l'éieclion du 
myaiune d Italie par Odoacrc, et à c:elle du rovaumc 
des Francs par Klovigb, je m arrête, et je présente 
séparément les trois {grands lidjleaux des mcrurs , 
des lois de la religion des Païens , des Gbréliens 
et des Barbares. 

Concentration de toutes les philosopMcs et de 
toutes les religions dans l'Asie hébraïque, persane 
et j^recrjue. Grande école des prophètes. Systèmes 
]diiloso|>!iir| n( s. Hérésies juives et giecrjucs : alli- 
iiités svsièmes pbilnsopliitjues et tics iu'ncsies, 
Lhérésie niaïutinl riiidepi;julance de l esprit hu- 
main , et fut favorable à la vérité philosophique. 

TOKB IV. h 
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Là se terniinent leBÊtudes historiques, et j'y sub- 
stitue un nouveau titre pourcootiiiuer ma m.-n chei 

On s.'iif (jiie mon premier ])]an nvoit élé <lc faire 
(ivs f)isL\)ui\s //isforifji/es depuis 1 éUiblisscment du 
tlii islinuisnie ( en passant ]).ir 1 empire romain, les 
races méiovini:ienne et carlovin:;ienne , et la race 
capétienne) jusqu'au règne de Philippe VI dit de 
Yaloîs. A ce rèi;iie , je me proposois d'écrire 
l'histoire de France proprement dite, et de la con- 
duire jus(|u'à la Révolution. Je ne m'ctois cn- 
jiaîié à publier , dans la collertion de mes Œu- 
i'/YW , que les Discours his!<>riqucs. I^a vir qui 
m échappe , ne me jjermettant pas d accomplir 
mes projets, je me suis déterminé à satislaire 
ceux de mes lecteurs qui témoignoient le désir de 
connaître mon système entier sur Thistoire de no* 
tre patrie. En conséquence je trace une Anafyse 
misonnéedc cette histoire sous les deux premières 
races et sous une partie de la troisième. Quand 
j'arrive à l'épofpie où devoit commencer mon 
iiisloire j^roprement dite , je donne des frag- 
ments des règnes de Philippe le Valois et du roi 
Jean, notaounent les batailles de Créci et de Poi- 
tiers, ayant soin de remplir les lacunes par des 
sommaires. Âprës ces deux règnes, je reprends 
Yamdfse - nnsonuée ^ et je la continue jusqu'à la 
mort de Louis XVI. 

Les Études ou Discours historiques très-élendus , 
qui vontd'Augiiste.'j Angustule, montrent parla pro- 
fondeur des foiidemenis 1 intenlicin où j'éfois d élever 
ungran;i édifice : le Jciups m aniautjueijeu'ai j)ubâtir 
sur les masses que j'a^ma enfoncées dans la terre 
qu'une espèce de hoiaque en planches , ou en tinle^ 
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peinte &U grosse brosse, représenUinl tant bien que 
malle monument projeté, et en 1 1 e-Diôlée de quelques 
membres d'arclii lecture scuJpics à part sur mes 
premiers dessins. Q uoi qu'il en soi t , voici ce que 
l'on trouve (Lins le tracé démon plan, autrement 
dans mon Aiudysc raisonuce. 

Pour les deux premières races, j'adopte généra- 
lement les idées de Véeole moderne ; je ne transforme 
point les Franlts en François ; je vois la société ro- 
maine subsister presque toute entière oniinéc ]>ar 
quelques Barbares » jusque vers la iin de la seconde 
race. Je suis le syslt^me de AT. Thierry quant ;ni\ 
noms ])roprcs de la |neniière et mcnio <lc la seconde 
race. Rien en ellet ne Gxe mieux le moment de la 
mctumorpbose des Frauks en François que les alté- 
rations survenues dans les noms. Mais je n'ai pas 
toot-à-faît orthographié les noms franks comme 
l'auteur ^/e.f Lettres sur l histoire de France , jen'^ ' 
cris pas Hldodowig ou Clilodowig pour Giovis; j'é> 
cris Khlodoviirh ; je Me s^e moins ainsi , ro me sem- 
l)le , lesli:d)iludes de notr e œil et de notre oreille, l a 
première sjUabe de Clovis reste Khlo ; en l'é( i ivanf 
Cldo, la ]>ronoMciation françoise oLligeruit à dire 
Gbdo ; j ajoute un b au g , comme dans l'allemand , 
ce qui , adoucissant ou mouillant le g, Cait compren- * 
dre comment le gh a pu se changer en s. Je-n'insiste 
pas sur l'orthographe des autres noms , on la verra. 

Au sur plus, elle est justiHée par les chroniqueurs 
latins , germaniques et vieux françois ; Dutillct et 
surtout Chantereau Lefehvre l'ont essayée dans 
quelques noms : il me semble utile que cette ré- 
forme passe enliu diuis notre histoire. J'avoue ce- 
pendant que j'ai été foiUe à l'égard de Ghailemagne; 

A. 
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il m'a été impossible de le ciianger en Karle le 
Grand, excepté en citant le moine de S;iiut-Gall. 
Que voulez- vous? on ne peut n'en contre la tjloire ; 
«|uanclellc a fait uu nom, force est <]o ra(lo]>ler, i eiil- 
cllr mal ])rononcé. Les Ort cs étoicnl grands cor- 
rupteurs de la vérité syllabi(juc ; leur oreille poé- 
tique et dédaigneuse , sans s'embarrasser de la yérité 
historique, raraenoit de force les noms barbares à 
l'euphonie. J'écris aussi Karle le Martel au lieu de 
Karle Marteau : c'ttt absolument la même chose 
dans la vieille lanpftic , et j espère que l'babitude du 
Martel A ra pardonner au Kdile. 

J avois eoninicncé des recherches assez considé- 
rables sur les Gaulois; l'ouvrage de M. Amédée 
Tbierry a paru , et j'ai abandonné mon travail : 
il étoit dans la destinée des deux firères de mW 
struireet de me décourager. 

Mais si je nie suis soumis aux heureuses innova- 
tionsde l'Ecole Moderne, je condiats aussi quelques- 
uns de ses sentiment : Je ne puis admettre . par 
exemple, que les Franks lussent des es]uces de 
iaiiva;^es tels <|uc ceux chez lesquels j'ai vécu en 
Amérique ; les faits repoussent, celte supposi- 
tion. Je rejette é^alemoitla seconde invasion des 
Franks , laquelle auroit mis les Garlovingiens sur 
le trône : j'ai dit ])lus haut les motifs de mon in- 
crédulité. Quant à l'Ancienne Ecole, je lui nie sa 
doctrine de riiérédifcdes rois de la ]>remièrc et de 
la seconde race ; je soutiens que 1 éJeclnui étoit ])ar- 
tout ; qu il ne pouvoit y avoir usurpation , là où il 
y avoit élection. 11 y a plus : j'avance que Yhéréditè 
est une cbose nouvelle dans les succesdaiis souve- 
raines } que l'antiquité européenne toute entière l'a 
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iimoréf* , que cette hérédité ri'.i comiiieiicé qu'à 
Hugues Capet , au dixième siècle, par une raison 
que j'indiquerai dans un moment. 

L'antiquité romaine barbare finit yers la 6n de 
la seconde race , et alors s'opère une des grandes 
transfrirniations de l'espèce humaine par l'établisse- 
meut de la Féodalité. Le Moyen Age fut l'ouVrage 
du Christianisme mêlé au tempérament des Bar^ 
barcs cl aux institutions trcrmaniques. 

Avant dcntrcr dans Vana/jsc raisonuce des 
règnes delà Troisième race, je montre quelle éloit 
la Gonununauté chrétienne et quelle étoit la con- 
stitution de rÉgUse chrétienne, deux choses diffé- 
rentes l'une de l'autre. Je prouve que l'Église chré- 
tienne étoit une monarchie électiye, représentative , 
répu])lirainr , fondé»' «^iir le ])nnripe de la plus 
complète éualité; (|iu: 1 iinnicns<; majorité dos ])icns 
de l'Ejjlise apparlcuoit à la partie plébéienne des 
nations ; qu'une abbaye n eloit qu'uue maison ro- 
maine ; que le pape, souvent tiré des dernières 
classes sociales, étoit le tribun et le mandataire des 
libertés des hommes; que c'étoil en cette qualité 
d'unique représentant d'une vérité politique oppri- 
mée, qu'il avoit mission et »pi.di!é de jitprer et de 
déposer les rois. Je dis tju à celte époque où le Peu- 
ple disparut, le Peuple se fit Prêtre et conserva 
sous ce déguisement l'usage et la souveraineté de 
ses droits : c'est l'ère Politique du Christianisme. 
Le Christianisme dut entrer dans l'état et s'emparer 
du pouvoir temporel , lorsque toutes les lumières 
furent concentrées dans le Cle^é. La liberté est 
chrétienne. 

On voit par cet exposé comment mes idées sur 
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le Christianisme dillèrent de celles de M, lecomtc 
(le IMrstrc, cl de celles de JM. Tabbé de Lameno.iis r 
Le pu nii( M vent réduire les pi!Uj)les à une commune 
servitude, cllc-iviènie dominée par une théocratie ; 
le secoud me semble appeler les peuples (sauf 
erreur de ma ])art ) à vote indépendance générale 
sous la même domination théocratique. Ainsi que 
mon illustre compatriote, je demande Tafiran- 
chisscment des hommes, je demande encore, 
ainsi <]u il le fait, l'émancipation du Clergé, on le 
verra dans rcs Fjufh's ; irais je ne crois pas rjuc la 
Papauté doive < lie une esj)Lce de pouvoir dicta- 
torial jdanaut sur de futures républiques. Selon 
moi le Christianisme devint politique au Moyen Âge 
par une nécessité rigoureuse : quand les nations 
eurent perdaleurs droits, la religion, qui seule alors 
étoit éd.iirée et puissante, en devint la dépositaire. 
Anjourtl hui que les peuples les reprennent ces 
droits, la Papautéabdiqiiora uaturelleineiil les fonc- 
tions temporelles, résignera la tutelle destin izrand 
pupdle arrivé à 1 ài^e de majorité. Déposant 1 autorité 
politique dont il futjuslement investi dans les jours 
d'oppression et de barbarie ,, le Clergé rentrera dans 
les voies de la primitive Église , alors qu'il avoit à 
combattre la fausse religion, la fausse morale et les 
fausses doctrines philosophiques. Je pense que l'âge 
Politique du Christianisme finit ; que son âi;e Phi- 
losoplii(]uecommence ; (|ue la Papauté ne sera plus 
que la source pure où se conservera le principe de 
la Foi prise dans le sens le plus rationnel et le plus 
étendu. L'Unité catholique sera personnifiée dans 
un chef vénérable représentant lui-même le Christ, 
c'esl-à-dire les vérités de la nature de Dieu et de la 
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nature del lioiumc. Que le souveraiu poulilc soit à 
jamais le coniemitear d« ces vérités auprès des 
rdi^iiçs de saint Pierre et de saÎDt Paul ! Laissons, 
dans la Aome chrétienne, tout un peuple tomber 
à genoux sous la main d'un vieillard. Y a t- il 
rien qui aille mieux à l'air Je tant de ruines? 
En quoi cela pourroil-il déplaire à notre philo- 
sophie ? Le pape est le seul prince qui bénisse 
ses sujets. 

La vérité religieuse ne s'anéantira point, parce 
qu'aucune vérité ne se perd ; nais eUé peut être 
défigurée , abandonnée , niée dans certains moments 

de sophisme et d'orgueil par ceux qui, ne croyant 

plus au Fils de l'homme , sont les enfants inp^rats de 
la nouvelle s\'nai!Oi:ue. Or , je ne sache rien de 
us beau qu une iiislitul ion consacrée à la garde 
de cette vérité d'espérance où les âmes se peuvent 
vaûr désaltérer comme à la fontaine d'eau vive 
dont parle Isaïe. I<es antipathies entre les diverses 
Communions n'existent plus ; les enfants du Christ, 
de quelque lii^nce qu'ils proviennent, se sont ser- 
rés an ||)ied du Calvaire , souche maternelle de la 
famille. Los désordres cl l'ambition de la cour ro- 
maine ont cessé; il nesl plus resté au Vatican que 
la vertu des premiers évéques , la protection des 
arts et la majest^des souvenirs. Tout tend à re- 
composer l'Unitécatholique; avec quelques conces- 
sions départ et d'autre , l'accord serait bientôt fait. 
Je répéterai ce que j'ai déjà dit dans cet ouvrage : 
pour jeter un nouvel éclat, le Christianisme n'at- 
tend qu'un génie supérieur venu à son heure et 
tîans sa place La religion chrétienne entre d;ins 

1 Dcpub^M c«s ligoes ont «té écrites, le Gardinal CapcUari 
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une ère nouvelle; comme les inslilulions cl Us 
mœurs , elle subit la troisi^e transformation. Elle 
cesse d'être politique ; elle devient philosophique 
sans cesser d'Otre divine : son cercle flexîhlc s clcn<l 
avec les lumières et les libertés, tandis que la Croix 
marque à jamais son rentre imnio])iîe. 

Avec la troisième \ m c se constitue la Fcoilalilc, el 
sons le rèj:ncdc Pliilij)pc 1". paroÎL le Moyen Aiie 
<^ ans l'énergie de sa jeunesse ; l'àmc toute relij^icusc, 
le corps , tout barhare, l'esprit aussi vigoureux 
que le bras. L'hérédité et le droit de primogôiiture 
s'étaMireut dans la personne de Hugues Ca^>et par 
la cérémonie du Sacre. Le Sacre, ou lelection Re- 
liiTicu^îe, a «isurpé l éleclion Politique : j'n]>])orlc 
les preuves tic re lail quaurun historien, du 

moins (|uc je sache, n a\uil Jiisiju iri rcniarejué. 
Les Franks deviennent des François i>ouâ les 

premiers rois de la troisième race. 
Il y a eu quatre monarchies , à compter de 

Hugues Capet à Louis XYI : La monarchie pure* 

ment Féodale et de la irrande pairie, la monarcliic; 

des Etals (appelés dans la suite états i;énéraux), la 

monar(l)ie Parlementaire dans les inlermi^^sions 

des Klals, la monarchie Ahsolue qui se perd dans 

la monarchie Constilulionntllc. 

Incidence de ces diverses m<#archies ou grands 

événements qui s'y rattachent : affranchissement 

des Communes , Croisades, etc., etc. 
La monarchie Féodale étoit une véritable répu- 

.1 l té nomme p.iiu'. C rsl un liomme d une vaste sciciu c, d ujit 
«minciito vi<riu et qui comprend «on aècle : mais n'flflt'il pas 
a' livA' trop tard t j avois .ippelé CB dloixde tODt mcsvcnix dans 
te prccédeiit conclave. 
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hlif|ue aristocratique fédéralive , ou |i1ul6i une 
«léniocralic nolilc. c.ir il n y :iv<)ii point (1<; peuple 
<lans celte arist(H r;ilic ; il n \ wvoil point de sujets; 
il ny avoit que des serfs. Le nom de peuple ne se 
trouve point à cette époque daus les chroniques , 
parceqn'en effet le peuple n'existoit point. Le peuple 
commence à renattre sous Louis le Gros , dans les 
villes par les bourgeois, dans les campagnes par les 
wrfs ajfnincliis , et par la recomposition successive 
de la [)etiU' et do l.i nioveiuje propriété. 

Ex])OSc do 11 Frotlalitr. Quel étoil le Fief ? Iai 
Fief étoit le nulan-e de la propri* lé et de la souve- 
raineté. La propriété prit le caraclùrc du proju ié- 
taîre; die devint conquérante. Le Pouvoir, la Jus- 
tice et la Ndïlesse furent attachés à la terre ; cause 
principale de la longue durée du règne féodal. 
Preuves et explications à ce sujet. 

Le Fief vX l'Aleu étaient le combat et la coexis- 
tence de Li jirojiriété selon l'ancienne soriélé, et 
de la jiropriélé selon la société nouvelle. Le monde 
Féodal ne fut qu'uu monde militaire où tout reposa, 
comme dans uo camp entre des che£i et des sol' 
dats, sur la subordination et des engagements 
dlionneur. 

Sous la Féodalité, la servitude Germanique rem- 
plaça la servitude homaiue. îiC Scrvau"c prit la place 
de I Ksclavaue . c est le premier pas de l'allrancliis- 
scment de l.i jarc humaine, et, chose étranj:eî on 
le doit à la Féodalité. Le Serf devenu Vassal ne fut 
])lus (^u'un soldat armé, et les armes délivrent ceux 
qui les portent. Du Servage on a passé au Salaire, 
etgle Salaire se modifiera enoore, parce qu'il n'est 
|)as une entière liberté. 



Louis le Gros na point alfranchi les Communes, 
comme l a si loni^-temj)S assuré 1 Anrionne école 
iiisloriquc ; mais le mouvcmenl iiisnrrerlionnel ijr- 
néral des Communes dans le onzième siètlc , (£u a 
remarqué l'écde Moderne, ne doit être admis qu'a- 
vec restriction : cette ccole s'est laissée ^traîner 
sur ce point à l'esprit de système. 

Les Croisades <«t recomposé les grandes armées 
modernes , décomposées par les cantannements de 
la F'codnlité. 

La Chevalerie n a poirit son oriç^ine dans les Cmi- 
sades ; les romanciers , «^ui la reportent au temps de 
Gharlemagne, n'ont point menti à l'histoire comme 
on Ta cru. La chevalerie a commencé à la fois chez 
les Maures et chez les Chrétiens, sur la fin du hui- 
tième sircle. L';iiifeni du poiime d'Anlar et le 
moine de Saint-Gall (qui l'un et l'autre écrivoient 
les exploits des paladins maures et chrétiens), 
Gharlemaune et Amn al Rat lu ld, eloient contem- 
porains. Preuves de celte auLuputé delà chevalerie 

}>arles mœurs, les comhats, les armes, les arts, 
es monuments et l'architecture. 

II n'y n point eu de chevalerie Cullective, mais 
une chevalerie Individuelle. La chevalerie histo- 
rique a fait naître une cîicvalcrie romanesque. 
Celle chevalerie romanesipie , qui marche avec la 
chevalerie hisloiitpic, «lomie aux temps Moyens 
un caractère <i ima^iuatiou et de iiction qu i! est 
^sentid de distinguer. 

La monarchie des États dont l'origine remonte 
au règne de saint Louis, quoiqu'on n'en fixe la 
date qu'à celui de Philippe le 1 , n'est jamais 
bien entrée dans les moeurs de la Fiance; die a 
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loujours été foible p;irce que les deux preimers 
Ordres, le Clergé et la Noblesse, avoicDt desconsli- 
tutions ]>articulicrcs , et faisoient peu de cas d'une 
constitution conimiiuc. l.e Tiers-Klat , appelé uni- 
«juement pour voter des impôts, neloit attentif 
(^u à se coller ù la Couronne, afin de se défendre 
contre les deux autres Ordres. La moDarcbie Par- 
lementaire aQbiblissoit encore les États, en usur- 
pant leurs fonctions et leurs pouToirs. Enfin le 
royaume ne formoit pas alors un corps homoircne; 
il avoit des États de provinces, et rnulorité des 
Etats de la langue d'Oyl étoit méconnue à trente 
lieues de Paris. 

Tableau trénéral du Moven Ai;e au moment où la 
brancbe des Viilois monte sur le trône. Vie pro- 
digieuse de cet Age t éducation , mceurs privées , 
arts, etc. } Manière indépendante et Tigoureuse 
d'imiter et de s'approprier les classiques. Popu- 
lation cl aspect de la France dans le IStovcn A jv. 
Le sol étoit couvert de plus de dix-huit cent mille 
morniniciits. 

Ailiiiirable arrliili cturt^ Goliiicpie; son liisloire. 
Elle a jieul-étrc sa source première dans la Perse. 
Elle est née du néo-grec asiatique apporté h la fois 
par deux religions et par trois chemins en Europe : 
en Elspagne,- par les iM;iiiies; en Italie, par les 
Grecs ; en France, en Angleterre et en Allemagne, 
par les Croisés. 

Ici je quitte l'Analyse raisonnée pour VJffistoire 
même. — Règnes desYalois. Changements sociaux 
arrivés sous ces règnes. Les peuples se nationali* 
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sent. L'ArijIctcrro se sép;ire «îe la France dojil elle 
<U*viriit la rivale ot l enncTiiic ; elle forme sa coDSli- 
Uilion et établit ses liherlés. 

Fragments des règnes de Philippe VI et de Jean 
son fiU. Guerre de Bretagne. La France est envabie 
et désolée. Bataille de Gréci et de Poitiers. La haute 
et première Noblesse perd les trois grandes batailles 
de Grécy, de Poitiers et d'Azincourt , et périt 
])res(jue toute oiilière. Une seconde Noblesse pa- 
roîl. Cette seconde aristocratie délivre la France 
des Ant;loi8, et se montre pour la dernière fois à 
Ivry. L'armée plébéienne ou nationale, commencée 
sous GbarlesVn, s'augmente. La poudre, en chan- 
geant la nature des armes, sert h détruire Timpor^ 
tance militaire de la Noblesse qui finit par donner 
des oliiciers à l'armée dont jadis elle composoit les 
soldats. Si le système des i^anles nationales se gé- 
néralise, il détruira l'année permanente; on relonr- 
nera aux levées en niasse du Movrn A'jc; le ban cl 
rarrière-b;m Plébéiens remplaceront le ban et 1 ai- 
rière-han Nobles. 

A répo(|ue des guerres d'Édouard ITI , la couleur 
nationale françoise étoit le ronge , et la couleur 
nationale angloise le blanc. Édouard prit le ronge 
comme roi de France, et nous quittâmes celte 
coiihrur devenue i iiiicniie. Le traité de Rréfiunv ne 
mutila pas la France, coniine on la cru. Pliili|ipe 
ne céda presque rien des provinces de la Couronne; 
il n'y eut que des seigneurs particuliers qui chan- 
gèrent de Suzerain. Gela ne se pourroit comparer 
en aucune sorte au démembrement de la France 
homogène d'aujourd'hui. 

Pourquoi ne trouve- 1 -on dans notre histoire 
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qu'une centaine «le noms hi?storii(urs ? Pan e <(nc 
les chronifjueurs sous la nioiiaitliic Féodale, iiont 
fait que riiistoire du duché de Paris, et que les 
écriTains, sous la monarchie Absolue , n'ont donné 
que l'histoire de la cour. 



Après le rèi^uc de Pliilij»pe de ^ alois. je (jiiillc 
Vllisloiie et je rentre dans Vyina/j'se raiso/incc. 

Tableau des malheurs de la France pendant 
la captivité du roi Jean. Gharies Y et Du 
Guesdin viennent ensemble et Tun pour l'autre; 
intimité de leurs destinées. Paris se transforme, 
en 1357) en une espèce de démocratie Ancienne, 
au milieu de la Féodalité. Fameux Klats de cette 
époque. Charles le ÎSJauvais , roi de Navarre; ses 
desseins contre le roi Jean. Mettre un souverain 
eu juijement, n'est point une idée qui appar- 
tienne au temps où nous vivons ; preuves histo- 
riques que FArtstocratie et la Théocratie ont 
jugé et condamné des rois long-temps avant que la 
démocratie ait suivi cet exemple. Article remar- 
quable, et généralement iiinoré, du test.iinenl de 
CLarlemaj:ric , lequel article suppose que les (ils 
et pelits-iils de ce grand prince et de ce trrand 
homme ) tout rois qu'ils étoient, peuvent être 
judiciairement tondus , mutilés et condamnés à 
mort. 

Le soulèvement des paysans, les fureurs de la 
Jacquerie, l'existence des Grandes -Compagnies 
furent des malheurs qui pourtant engendrèrent 
l'armée nationale. Les mouvements des hommes 
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iusLi(j[ues dans le Mojeu Age u'indiquoicut t^ae 
riodépendanoe de rindividu, cherchant à se faire 
jour au défaut de la liberté de l'Espèce. 

Charles Le Sage , médecin patient , la main ap- 
puyée sur le cœur de la France et sentant la vie 
revenir, parloit en maître : il sommoit le prince 
Noir de comparoîtrc ck son (lihunal, cnvovoit un 
huissier apprélicndn an (or ps le vainqueur de Poi- 
tiers et sii;nifier un exploit à la jiloire. 

Calamités du règne de Charles VI, règne qui 
s'écoula entre rapparitiou d'un fantôme et celle 
d'une bergère. Quelle fut la Pucdle. Trois grands 
]>nëtes l'ont chantée et comment : Shakespeare, 
Voltaire et Schiller. 

Charles ^'1I. I.;t monarchie Féoilale <c décompose 
sous li; rè^'iie de ce roi ; il u eu reste ])hjs que les 
hahiludes. Ghani;cmeut.s capitaux : armée perma- 
nente et impôt non vote, les deux pivots de la 
monarchie Absolue* Formation du Conseil d'État ; 
séparation de ce Conseil du Parlement et des États 
généraux. Du ])oiiit où la société étoit parvenue 
sous Charles VII, il étott loisible d'arriver à la 
monarchie libre ou à la monarchie absolue : on 
voit claiieineut le j>oint d intersection et d'cm- 
hraiirhement des deux routes ; mais la liberté 
ô arrêta et laissa marcher le pouvoir. La cause en 
est qu'après la confusion des guerres civiles et 
étrangères, qu'après les désordres de la Féodalité, 
le penchant des choses étoit vers l'unité du prin- 
cipe gouvernemental. La monarchie en ascension 
devoit monter au plus haut point «le «a pui^î- 
sance ; il lalloit (ju eri écr.isant la iNiaunie <lc 
l'aristocralie , elle eût comiuencé à iairc sentir la 
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sienne, av.int que la liberté pût régner à son tour. 
Ainsi se sont succédés tn France, dans un ordre 
réjpilier, rArUtocratie, la Monarchie et la Répu» 
Uique : la I^oblease , la Royauté et le Peuple ayant 
abusé de la puissance, ont mfin consenti à vivre 
en paix dans un gouTernement composé de leurs 
trois élénienls. 

Louis XI vint faire 1 essai de la monarchie Ab- 
solue sur le « adavre palpitant de la Fcorlalité. Ce 
personnage placé sur les contins du Moyen A^e et 
des tonps Modernes, né à une épocjue sociale où 
rien n'étoit achevé et où tout étoit commencé, eut 
une fonne monstraeuse , indéterminée, particuJièré 
k lui et qui tcnoit des deux tyrannies entre les- 
quelles il se raonlroi! . Ses mœurs , ses idées, sa po- 
litique : juslilicatioii de la dcrniiTC. 

Quant Louis XI tlisp;ti(»îL. les ruines de l'Eu- 
rope féodale achèvent de s écrouler : Constant inople 
est pris ; les lettres renaissent ; l'imprimerie est in- 
ventfée , l'Amérique au moment d'être découvtttet 
la grandeur de la maison d'Autriche se fait pres- 
sentir par le mariage de 1 fiérilicrc <le Bouiiroirne 
dans la famille impériale; Henri YIII , LéouX, 
Charles-Quinl , Luther avec la Réformation ne sont 
pas loin : vous êtes au horrî d'un nouvel univers. 

Le point le plus élevé de la monarchie des Trois- 
Etats se trouve sous le rè|;ne de Charles VIII et de 
Louis XII. Gharies VIII épouse Anne, héritière du 
duché de Bretagne. Guerres dltalie. Dès que les 
rois de France eurent brisé le dernier anneau de 
la chaise aristocratique, ils purent marcher hors 
de leur pays à la tête de la nation. 

Louis XII épouse la veuve de Charles YllI. La 
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nicl.iuiK" ^llt le (îernior i^ntiitl liet qui x vmi a la 
cnuroiim'. I .a inoiiai rliic Frotlalc. commcuccc j)ai li 
clénicmLrcincnl successil des jjiovinces du royaume, 
finît par la rÀulion «uccessÎTe de ces pi ovincesau 
royaume , comme les fleuves sortis de la mer re- 
tournent à la mer. 

ÉvéDemcnts du rèinic de François I*'. On ne 
retrouve plus l'orit^inal du l)illet tout est perdu 
/ors l'honneur i mais la France, qui l'auroit écrit, 
letifitt pour autlieuliq^ue. Transformation sociale 
«le i Euro[><'. 

La dccouverle de rAménque, arrivée sous Char- 
les VIII, en 1492 , produisit une révolution dans 
le commerce , la propriété et les finances de rancien 
monde. L'introduction de l'or du Mexicpu- < L du 
Pérou Laissa le prix des métaux , éleva celui des 
d<"nrée.s cl de la main-d'a-uvre , fit clinn<rer de main 
la propriété touciérc, cl créa une ]>ropriété inconnue 
jusqu'alors, rt llc des Capitalistes, dont les I^oni- 
hards et les Juils avoient donné la première idée. 
Avec les Capitalistes naquit la ])opulation indus- 
trielle et la constitution artificielle des fonds pu- 
Hics. Une fois entrée dans cette route , la société 
se renouvela sous le rapport des finances , comme 
elle s'étoit renouvelée SOUS lesrappcHrts moraux et 

polit i((UCS. 

Aux aventures des Croisades succédèrent des 
aventures doulrc-mer d'une toute autre inipor- 
tance, le globe sa^andit , le système des colonies 
modernes commença, la marine militaire et mar- 
chande s'accrut de toute l'étendue d'un ooéanjsans 
rivages. La petite mer intérieure de l'ancien monde 
ne resta plus qu'un hassin de peu d'importance, 
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lorsque les richesses des Iiuk? airiTèrent en 

Europe par le cap des Tempêtes. A quatre an- 
nées de distance, Gh;ules-Quint triomphoit de 
Montczurae à Mexico , et de François 1". à 
Pavie. 

H y a des époques où la société se renouvelle, 
OÙ des catastrophes impréyues, des hasards heu- 
reux ou malheureux , des découvertes inattendues 
déterminent un changem^t préparé de longue 
main dans le gouvernement, les Inis < î les mœurs. 

Les truerrcs de François 1''., <lc Chai hs Quint et 
de Henri Vlll mêlèrent les peuples, elles idées se 
multiplièrent. 

Quand Jia^.trd acquéroit le haut renom de 
prouesse, c'étoit au milieu de lltalie moderne , de 
lltalie dans toute la fraîcheur de la dyilisation re- 
nouvelée ; c'étoit au milieu des ])alais bâtis par 
Bramante et Michel- An ;.: e, de ces palaisdontles murs 
étoient couverts des laMeaux récemment sortis des 
mains des plus grands maîtres; c'étoit à IVpoque 
où l'on déterroit les statues et les inonumcnts de 
l'antiquité. Des armées régulières, cdiinnes en 
Europe depuis la fin du r^e de Charles VII, 
firent disparottre le reste des milices féodales. Les 
hraves de tous les pays se rencontrèrent dans ces 
troupes disciplinées. Ces Infidèles, que les Che- 
valiers rilloient avec saint Louis chercher au fond 
de la Palestine , maîtres de Constantinoplc et 
devenus nos alliés, iuter\'eDoieol dans notre poli- 
tique. 

Tout changea dans la France ; les vêtements 
mêmes s'altérèrent ; il se fit des anciennes, et des 
nouvelles mœurs un mélange unique. La langue 

TOMX IV. £ 
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naissante fut écrite avec esprit, finesse et naïveté 
])nr la sœur de François 1"., par François I". lui- 
inènie^ f|ui fiiisoit des vers aussi bien que Ma- 
rol, jiar Rabelais, Aniyot, b's deux M.irot et 
les auteurs de Mémoires. L'élude des classiques, 
celle des lois romaines ^ l'éniditicm générale , 
furent ])oussées arec ardeur. Les arts acquirent 
un degré de perfection qu'ils n'ont jamais sur- 
passe depuis. La peinture, éclatante en Italie, fut 
transplantée dans nos fon^ts et dans nos châteaux 
ijolbiques; ceux-ci \irent It ius tourelles et leurs 
créneaux se couronner «les ordi esdcla Grèce. Aune 
d«! iMonlinorenc^' »jui disoit ses j>alenôlres, ornoil 
ÉcoueD de chefs-cl'œuvre; le Primatice embeilissoit 
Fontainebleau; François I"., qui se faisoit armer 
chevalier comme au temps de Ricliard Cœur de 
Lion, assistoit à la mort de Léonard de Vinci, et 
recevoit le dernier soupir de ce jjrand ])eintre. 
Auprès <b' cela , le connétable de Bourbon <lonf les 
soblats, connue ceux d'Alaric, se preparoient à 
saccajrer Rome, ce connétable <{ui devoit nioiu ir d un 
coup de canon tiré peut-être par le graveur Benve- 
nuto Gellini , représentoit dans ses terres de 
France, la puissance et la vie d'un ancien çrand 
▼assal de la couronne. 

La Rébumation est l'événement majeur de celte 
époque; elle réveilla les idées de l'antique éga- 
lité, porta l'homnie à s'< n(juérir , à cherclier, à 
apprendre. Ce fut, à proprement parler, la vérité 
philosopbique (joi, revêtue d une forme clirélienue, 
attaqua la vérité religieuse. La Réformutioa servit 
puissamment à transformer une société toute mi« 
litaire en une société civile et industrielle} ce biai 
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€St înnnense , mais ce bien a été mAé de Beaucoup 
■de mal, et Vimpartialité historique ne permet pas 
de le taire. 

Le Christianisme commença chez les hommes 

p:ir les dn??o<; plébéiennes, pnnvres of iirnoranlcs. 
Jésus-Christ appela les petits, et ils .illèrcnt à leur 
maître. La Foi monta peu à peu dans les hauts 
rangs, et s'assit enfin sui' le trône impérial. Le 
Christianisme étoit alors catholique on universel i 
la religion dite catholitpie partit d'en-has pour ar* 
river aux sommités sociales : nous avons tu que la 
Papauté n'étoil ({uele Trihunat des peuples , dans 
l'âge Politique <lu Christianisme. 

Le protestantisme suivit une roufe opposée . il 
8 introduisit paria tète de l'Etat , parles princes 
et les nobles, par les prêtres et les magistrats, 
par les savants et les gens de lettres , et il descen- 
dit lentement dans les conditions îi^érieures ; les 
deux empreintes de ces deux origines sont restées 
distinctes dans les deux Communions. 

La communionAéftOTnéc n'a jamais été aussi po- 
pulaire que la communion Cafholi(|ue ;de rare priu- 
ciére et patricienne, elle ne sjmpalhise pas avec la 
fonle.Ii!i|uilal)le et moral, le Protestantisme est eunct 
^\uns ses devoirs, mais sa bonté tient plus de la 
raison que de la tendresse ; il vêtit celui qui est nu , 
mais il ne le réchaufiè pas dans son sein ; il ouvre 
des asiles à la misère, mais il ne vi t pas et ne pleure 
pas avec elle dans ses réduits les plus ahject»; il 
soulage l'infortune , mais il n'y compatit pas. 

Comparaison flu prêtre r;i tliolitjue et du miiii'^frc 
prolestant. La Rélorniation ressuscita le fanatisme 
qlii sétcignoil. En retranchant 1 imaj^iuation des 
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facultésde rbomnie, elle coupa les ailes au génie et 
le mit :i ]>ic I. Goëlhe et Schiller n'ont para que 

qunnd le Proleslanlisme , a1»jiir;mt son esprit sec et 
ch.'ii^riti . s'csl rapprotlié tics arts cl fîes sujets delà 
relii:io!i < allioli<]ue. Celle-ci a couv(;i t le monde rie 
ses munumcnls ; ou lui doit celle aicliiteclure go- 
thique qui rivalise par les détails et qui efface par 
la grandeur les monuments de la Grèce. Il y a trois 
siècle que le Protestantisme est né; il est puissant 
en Angleterre , en Allemagne, en Amérique , il est 
pratiqué par des millions d hommes : qu'a-t-il élevé? 
Il vous montrera les ruines (juil a faite-;, ])armi 
lesquelles il a planté quelques jardins , ou établi 
queUjues miinu lac turcs. 

Aebelle à l'autorité < es traditions , à l'expérience 
des Ages, à l'antique sagesse des yieillards, le Pro- 
testantisme se détacha du passé pour jdanter une 
sorirlc sans racines. Avouant pour père un moine 
allemaïul du seizième siècle, le Réformé renonça à 
la mai^niCque jiéuéalojiie qui fait remonter le Ca- 
tholique par une suite de saints et de grands 
hommes jusquà Jésus-Christ, tle là jusquaux pa- 
triarches et au berceau de Tuoivers. Le siècle Pro- 
testant dénia à sa première heure toute narenté 
avec le siècle de ce Léon protecteur du monde 
civilisé contre Attila, et avec le siècle de cet au- 
tre Léoii qui, mettant fin au monde barbare, em- 
bellit la société lorsqu'il n'étoit plus nécessaire de 
la défendre. 

Si la Réformation réliécissoit le crénie dans l'é- 
loquence, la poésie et les arts, elle comprimoit 
les grands cœurs à la guerre : l'héroïsme est l'ima- 
gination dans l'ordre militaire. Le Catholicisme 
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avoil produit les Chevaliers ; le P rotes tan Lisuie 
iit des capitaines braves et vertueux, mais sans 
élan il n'auroit pas fait Du Guesdin , La Hire et 
Bayard. 

On a dit que le Protestantisme aroit été favorable 

à la liberté poliliqiic et avoit émancipé les nations : 
Les faits parlent-ils comme les pcrsoDncs? 

Jetez les vcn\ sur !<• nunl de rEiiropi-, (]:\n< les 
pays où la Réiurmalion est née, ou elle s est main- 
tenue, vous verrez partout Tunique volonté d'un 
maître : la Suède , la Prusse , la Saxe sont restées 
sous la moDarcbie absolue ; le Danemarck est devenu 
un despotisme légal. Le protestantisme échoua 
dans les pays républicains ; il ne put envahir Gènes, 
et à peine ol»lint-il à Venise et à Ferraro une ])Ptile 
église secrète qui tomba : les arls et le beau soleil 
du midi lui étoicnl mot tels. En Suisse, il ne réussit 
que dans les cantons aristocratiques analogues à 
sa nature, et encore avec une grande effusion de 
sang. Les cantons populaires ou démocratiques, 
Sdiwitz, XJry et Underwald, berceau de la liberté 
helvétique, le repoussèrinl. fin Ani;leterre, i! n'a 
point été le véiiicule de la constitution formée 
avant le seizième sièrb . «laos le ij iron de la foi ra- 
tboli«{iie. Quand la Cîraudt -ihctaj^nc se sépara de 
la cour de Rome , le ])arlemcut avoit déjà jugé et 
déposé des rois , les trois pouvoirs étoioit distincts ; 
rimp6t et l'armée ne se levoient que du consente- 
ment des Lords et des Communes ; la monarchie 
représentative éloii trouvée et marchoittle temps, 
la civilisation, les lumières croissanirs y nnroient 
ajouté les ressorts qui lui man([uoicnl encore, tout 
aussi bien sous l'illucDce du culte catholique que 
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sous rempire du culte protestant. Le peuple An- 
glois fut ai loin d'obtenir une extension de ses li* 
!>erté8 par le renTersement de la religion de ses 
pères , que jamais le sén.it de Tilx^re ne fut plus vil 
que le parlement de Henri VIII : ce parlement 
iill.i iusrju';» (îécréter que la seule volonté «Ui tvran 
iondaleiir de ré;:lisc anglicane a\oît force de loi. 
L'An|;lelerre lut-elle plus libre sous le sceptre 
d Liisabelh que sous celui de Marie ? La vérité est 
que le Protestantisme n'a rien cbangé aux institu- 
tions : là où il a rencontré une monarcbie représen- 
tative ou des républiques aristcwîratiques comme 
en Angleterre et en Suisse, il les a adoptées; là où 
il a rencontré des f^ouvcrneirirns rnililaircs , comme 
dans le nord de ri^uro|u' . il s «-n est accommodé et 
les a même rendus ])lus absolus. 

Si les colonies an^loises ont formé la rcpuljliquc 

Îïlébâenne des États-Unis, elles n'cHBt point dà 
eur émancipation au Protestantisme; ce ne sont 
point des guerres religieuses qui les ont délivrées ; 
elles se sont révoltées contre l'oppression de la 
mèrc-])alrie protcsianio comme elles. Le Mary- 
land , l'état cal lioliriue, lit cause commune ;ivec les 
autres Etais, et aiijonrd'bui la ])luj)art des Kfcils 
de i Ouest sont catholiques : les progrès de la Cora- 
munion romaine dans ce pays de liberté passent 
toute croyance, tandis que les autres Comnranimis 
y meurent dans une indiffêrence profonde. Enfin , 
auprès de cette grande république des colonies an- 
j^Ioises protestantes , viennent de s'élever les irrandcs 
républiques des colonies espairnob s ratboliques : 
certes celles-ci , pour arriver à I imii |i< ri<!aiir(' , ont 
eu bien d'autres obstacles à surmonter que les co- 
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lonies auj^lo-améi icaioes nourries au gouvernement 
représentatif, avant d'avoir rompu le foible lien 
*pn les attacboit au sein matemd. 

Une seule république et quelques villes libres se 

sont formées en Europe à 1 aide du Protestantisme; 
la republique de la Hollande et les villes ansé;(fi- 
ques ; niais il faut rcnKn(]iH r que la Hollande 
appartenoit à ces Connnuiics inrliistriolhîs <lf's Pays- 
lias qui, pendant plus de quatre siècles, luttèrent 
pour secouer le joug de leurs princes, et s'admi- 
nistrèrent en forme de républiques municipales, 
toutes sâées catholiques qu'elle étoient. Pbilippell 
et les ])rinces de la maison d'Autriche ne purent 
étouITer dans la Belgique cet esprit d'indépendance ; 
et ce sont des prêtres ratholi(jucs qui viennent 
aujourd'hui même de Ja rendre à l'état républi- 
cain. 

Preuves cl développements de tous ces faits jus** . 
qu'ici méconnus ou défigurés. Après ces preuves , 
je lais observer que dans mes investigations je ne 
parie des protestants «ju'au passé : changés k leur 

avantaprc, ils ne sont |)lus ce qu'ils étoient au temps 
(le r.iilber, d'Henri VllI etde Calvin ;ils ont gagné 
ce que les catholiques ont perdu. 

Le rèiine d<'s «iri^onds Valois elcpuis Kr.tnrois I"". 
jusqu'à Henri ill, la Saint-Barlhèlcmj , la Li-^ue, les 
GuerresGiviles, sont le temps de Terreur Aristocra- 
tique et Religieuse, de la({uelle est néelamonarcbie 
Absolue des Bourbons, comme le despoiismc; mili- 
taire de Buonapar le est sorti du règne <!e la Ter- 
reur Populaire et Politique. h;\ liberté succomba 
après la Li|;^ue, parce <|ue le pussé qui milles Guises 
à sa léle arréUi l avenir. 
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Fails et personnages de celle épo([ue. La Sain t- 
Bartbâomy. Gluirles I^. Mort de ce prince. Son 
repaitir. GJuirles IX aroil dit à Rooaazd, dans des 
vers dont Ronsard auroit dû imiter le naturel et 
l'élégance. 

Ton* deoz également wnu portons des ooaioniies ; 
Mais , roi , j« la reçoit ; po8te, tu la donnes. 

Heureux si rc prince navoit jamais reçu une cou- 
ronne tlouMcmcnt souillée de son propre sanir et de 
relui <les Franrois! orncnienl de lète incommode 
pour s enddi inir sur lOreiller de la mort. 

T,e corps (ie Cliarles IX lut ]>ot i«- <;;tns pompe à 
SaiijL-Deiiis , acconipaj^ué par t^ueluucs archers de 
la garde , par (quatre gentilshommes de la chambre , 
et par Brantôme, raconteur Gymc|ue i^uimouloit les 
vices des grands, comme on prend l'empreinte du 
visapc des iiiorls. 

Henri 11 1. La Lipuc Sous la Ligue le peuple ne 
innrchoit point devant ses allaires; il étoit à la 
(picucdes (iijuids. Il n'avoit poinf formé unL;oiiver- 
nemenl à part, il avnit pris ce (|ui éloit ; seulement 
il se faisoit servir par le Parleiueut, et avoit tnuis- 
formé ses curés en Tribuns. Quand Mayenne le ju- 
^eoil à ]>i ojtos , il ordonnoit de pendre qui de droit 
parmi le peuple et les Seize. 

Les Pays-Bas se Tculent donner à Henri HI qui 
les refuse : la France, par une destinée constante , 
manfjuc encore l'occasion de porter ses frontières 
aux rives du Uhiii. 

Journée des Barricades. L iiisLoirc vivaulc a râpe- 
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lissé ces faits de l'hisloire morte , si fameux autre- 
fois. Qu'est-ce en cilvA (jue la journée des Barricades, 
(juo la Saint-Barthélemy mOiiie , aujjrès de ces gran- 
des iusurreclioDS du 7 octobre 1789, du 10 août 1792, 
des massacres du 2, da 3 et du 4 septembre de la 
même année , de rassassinat de Louis XVI , de sa 
sœur et de sa femme, et enfin de tout le rèi;nc de la 
Terreur? Et, conuneje m'occupois de ces Barricades 
qui chassèrent un roi de Paris , d'autres Barricades 
wisoient dispajoître vu quelques heures trois géné- 
rations de rois. L'hi'^loire n'atten l plus riiistorien : 
il trace une ligue ; elle emporte un monde. 

La journée des Barricades ne produisit rien, 
parce qu'elle ne fut point le mouvement dW peu- 
ple cherchant à conquérir sa liberté; l'indépendance 
politique n'étoit point encore un besoin commun. 
Le duc de Guis<! n'essayoit point une sul)version 
pour le bien de tous ; il convoitoit une coiuonne ; 
il méprisoit les Parisiens tout en les cares- 
sant , et n'osoit trop s'^ lier. 11 agissoit si peu 
dans un cercle d'idées nouvelles , que sa famille 
avoit répandu des pamphlets qui la faisoient des- 
cendre de Lother, doc de Lorraine : il en résul- 
(oit (fue les Capets étoient des usurpateurs et 
les ijorrains les légitimes héritiers du trône, comme 
derniers rejeton'^ de la licnéo rarlovinpirnnr. Cette 
fable venoil un peu tard. Les Guises représcntuieiit 
le passé; ils luttoient dans un intérêt personnel 
contre les huguenots , révolutionnaires de l'époque , 

3ui représentoient Tavenir ; or, on ne ùdt point 
e révdutions avec le passé , on ne fiiit que des 
contrc-révoluf ions. 
Ainsi tout s'opéroit sans une de ces grandes cou- 
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viciions de doctiiiie politique, sans cette foi à 1 in- 
dépeudancc , qui renverse tout. Il y avoit ma4.ière 
à trouble ; ii n'y avoil pas matière à tcansfonnatioii, 
parce que rien n'éloit assex édifié, rien assez dé- 
truit. L'ioatinct de liberté ne s'éikiit pas encore 
changé en raison; les éléments d'un ordre social 
fermcntoient encore dans les ténèbres du Chaos ; la 
Création commençoit, mais la Lumière nétoit pas 
laite. 

Même insuflisance dans les hoiiunes; ils u'étoient 
assex complets ni en défauts, ni en qualités, ni en 
▼ioes, ni en vertus , pour produire un changemait 
radical dans l'état. A la journée des Barricades , 
Henri III èt le dur. de Guise restèrent an->de8SOUS 
de leur position; l'un faillit de cœur, l'antre de 
crime. 

Plus d'or|ziieiI que d'audace, plus do présomp- 
tion (|ue de î^énie , plus de mépris pour le roi que 
d'ardeur pour la royauté, voilà ce (j[ui apparoit 
dans la conduite du duc de Guise. H intriguoit à 
cheval comme Catherine dans son lit ; libertin sans 
amour, ainsi que la plupart des hommes de son 
temps, il ne rapportoit du commerce des femmes 
qu'an corps aH()il)li et des passions rapelissées. 11 
avoit toute une religion et toute une nation derrière 
lui , et des coups de poignards firent le dénoùment 
d'uoe tragédie qui senibloit devoir finir par des 
batailles, la chute dW trôue et le changement 
d'une race. 

La journée des Barricades, si infructueuse, lui 
resta cependant à ^and honneur éaus son parti. 
« Mais quels miracles avons-nous veu depuis dix- 
tt huit mois qu'il a faiu à l'aide de Dieu. Qui est-ce 
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» fjiii peut ])arler <lc la journée rîes Rnriicades sans 
■ jjrande admiration , voyant nu si j^rand peuple, 
» qui jamais n'a sortj des portes de sa ville ]>our 

• porter armes, ayant veu à l'ouverture de sa bou- 

• tique les escadrons royaux , tous armez, dressez 
» par toutes les grandes et fortes |^ces de la TÎUe , 

• se barricader en si grande diligence, (£u'il rem- 
9 barra tous ces escadrons jusque dans le Louvre 
n sans effusion de sanir? » ( Oraison Jimèbre des 
duc et cardinal de (luise. ) 

La rcsseniblance des éloges et des mots avec ce 
que nous lisons tous les jours , donne seule qucl- 
i{ue prix à ce passage oiÂlié dans un pamphl^ de 
la Ligue. 

On a tant de fois peint le caractère de Catherine 

de Médlcis , qu'il ne présente plus qu'un lieu com- 
mun usé. Une seule remarque reste à faire : Cathe- 
rine étoit Italienne, fdlc d'une faraUle marchande 
élevée à la principauté dans une république; elle 
étoit accoutumée aux orages populaires, aux fac- 
tions, aux intriî^ucs, aux empoisonnements, aux 
coups de poignards; elle n'avoit et ne pouToit 
avoir aucun des préjugés de Taristocratie et de la 
monarchie Françoise, cette morgue des c^rands , ce 
mépris pour lespetits, ces prétentions de droit divin, 
cette soif du pouvoir aLsolu en tant qu'il étoit le 
monopole d'une race. l'Ile ne connoissoit pas nos 
lois et s'en soucioif peu; on la voit s occuper de faire 
passer la couronne à sa lille. Incré Iule et super- 
stitieuse ainsi que les Italiens de son temps, 
en sa (|uaUté d'incrédule elle n'avoit aucune aver- 
sion contre les protestants, et dlle ne les fit massacrer 
, que par politique. Enfin , si on la suit dans toutes tes 
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«lémarclies , oji s ;t|)( rToil qu'elle ne vit jamais dan» 
le vaste rovauine dont elle étoil souveraine, (ju une 
Florence agrandie ^ ijue les émeutes de sa ])ctile ré- 
publique , que les soul^ements d'un quartier de sa 
▼ille natale contre un auLre quartier , que la querelle 
des Pa/.7.i et des Médids dans la lutte des Guises et 
des ChâtilloDS. 

Détails rirronstancics de l'assassinat du Balafré à 
Blois. La réunion des pi otcsiaiils aux catboli(jues , 
ajtrrs ( Cl assassinai, fit avorter les libertés. Jacques 
Clément. INJort de Henri 111. Tableau jjénéral des 
hommes et des nveurs sous les derniers Valois , et 
btstoire de ces mœurs par les pamphlets de cette 
époque. Débauche, cruauté, assassins à gage , fem- 
mes , mii^noDs, protestants, magistrats. La Presse 
(ou les idées) joue pour l.a première fois un rôle 
important dans les aiFaircs humaines. Ce qu'il v a à 
dire en faveur des V alois. Leur siècle est le vérita- 
ble siècle des arts, et non (xlui de Louis XIV. 
Henri IV lui-même eut quelque cbose de moins 
royal et de moins noble queles princes dont il reçut 
* la couronne. Tous ensemble sont écrasés par les 
Guises, véritables roisde ces temps. 

Avec les Bourbons com m r nce la monarchie Abso- 
lue. Henri IV cfoil inj:rat et jraseon , promettant 
beaucoup et tenant ])eu , mais sa bravoure, sou es- 
prit, ses mots lnnreux et (piebjuelois mairnanimes, 
son talent oratoire , ses lettres pleines d'orii^iuaJité , 
de Ti?acité et de feu, ses aventures, ses amours 
mêmes, le feront éternellement vivre. Sa fin tragi- 
que n'a pas peu contribué à sa renommée : dispa- 
roîtrc à propos de la vie, est une des conditions delà , 
gloire. 
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On s'est fait une fausse idt'v de la manière dont 
les Bourbons parvinrent au trône ; le v;iiTi<|ucur 
d'Ivri ne monta point sur le trnne botté el t-jx ronné 
en sorlaxil de la.balaille; il capitula avec ses enue- 
mis, et ses amis n'eurent souvent pour toute récom- 
pense que l'honneur d'aToir partait sa mauvaise 
fortune. Détails à ce sujet. 

Quels étoicnt les Seize, Comité du salut public 
de la Ligue. Processions pendant le siéi;e de Paris. 
Description de la famine. Henri IV abjure; il ne 
pouvoit faire autrement pour rcirncr. Crovoil-il? 
Henri IV alloit porter la guerre dans les Pavs-Bas, 
lorsqu'il fut arrêté par un de ces eoToy és secrets delà 
Mort, cpi mettent la main sur les rois. Ces hommes 
surgissent soudainement et s'abtment aussitôt dans 
les supplices : rienneles précède , rien ne les suit; 
isolés de tout , ils ne sont suspendus dans ce monde 
que par leur poii^nard ; ils ont l'existence m^ine et 
la ])ropriété d'un t;l.iiv< : on ne les entrevoit un 
moment qu'à la lueur du < oup (ju ils iVapj>ent. Ra- 
Taillac étoit bien près de Jacques Clément : c est 
un fait unique dans l'histoire , que le dernier roi 
d'une famille et le premier roi d'une autre, aient été 
tués de la même façon, chacun d'eux par un seul 
homme au milieu de leurs gardes et de leur cour, 
dans Fespncp de moins do vinirt-un an-;. Le même 
fanatisme anima les deux -issnssins ; mais 1 un im- 
mola un prince catholique, I autre un prince qu'il 
cro^'oit protestant. Clcmejit fut l'inslrumeut d une 
amhition personnelle; Aavaillac, comme Louvel, 
l'aveugle mandataire d'une opinion. 

Les Guerres Civiles religieuses du seizième siècle 
ont duré trente»neuf ans : elles ont engendré les 
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massacres de la Sainl-Barlhélemy , versé le sang 
(le j>lus (le deux i?iillions de Franrois , ol dévoré 
près du trois milliards de noire inoniioïc actuelle; 
elles ont produit la saisie et la vente des biens 
de l'Église et des particuliers, frappé deux nns 
de mort violente , Henri 01 et Henri IV, et com- 
mencé le procès criminel du premier de ces rois. 
Qu'a fait de mieux la Révolution? La Térité Aeli- 
trieuse quand elle est fanseée . ne se livre pas à 
moins d'excès que la vcriLc Politique, loraqu'ellea 
dépassé le but. 

La monaichie des Etals expire sous Louis XIII , 
la manarchie Parkmentaire meurt arec la Fronde. 
Le premier vote des Communes de France , lors- 
qu'dles furent appelées aux Etats par Philippe le 
Bel pour s'opposer aux empiétements de Boni- 
face VII , fut ainsi conçu : « Qu'il plaise au seigneur 
» roi de irarder la souveraine franchise de sou rnv.iu- 
n me, (pli esL telle (|ue dans le leni|)orel le roi ne 
» recouuoît souverain en terre , fors que Dieu. « 
Le dernier vote des Communes aux Étals de 1614 
fut célui-ci : 

« Le roi est supplié d'ordonner que les seigneurs 
» soient tenus d^aiSrandhir dans leurs fiefs tous les 
» serfs. » 

Ainsi le premier vote du Tiers-Etat, en soi t.mf de 
la lonrruc servitude delà monarchie Féodale , est une 
réclamation pour la liberté du roi ; son dernier vote , 
au moment où il rentre dans resciava<(e de la mo- 
narcllie A]>so]ue, est une réclamation enfaT«trde 
la liberté du peuple ; c'est bien naître et bien 
mourir. J'ai dit pourquoi la-monarchie des États 
ne se put établir en France. Aichdicu devient 
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ministre; «a aouplesse fit sa fortune , son orgueil ta 

gloire. 

Toutes les libertés meurent à la fois. In liberté 
politi(£ue dans les Etats, lu liberté religieuse pur 
U prise de La RocheUe, car la fwoe huguenote 
demeura anéantie , et Tédit de Nantes ne fut que la 
ODnséc[Dence de la disparition du pouvoir matériel 
des protestants. La liberté littéraire périt k son 
tour par la création l'Académie Françoise ; haute 
cour du Classique <jui lit comparoîtrc devant elle, 
comme preiiiur accusé, le i^éuie de Corneille. Ra- 
cine vint ensuite imposer uux lettres le despotisme 
de ses diefs-d'cnivre, comme Lonis XTV le joug de 
sa grandeur à la poUti4|ue. Sous l'oppression de 
Tadmiration, Ghapdain, Goras, Ledece, Saint* 
Amand, maintinrent en vain dans leurs ouvrages 
persécutés l'indépendance de la langue et de la 
pensée : ils expirèrent pour la libcrfé de mal dire 
sous le vers de Boileau, en appelant de la servi- 
tude de leur siècle à la postérité délivrée. Ils curent 
raison de réclamer contre la règle étroite et la pro- 
scription des sujets nationaux } ils eurent tort d'être 
de méchants poëtes. 

Il n'y a qu'une seule chose et qu'un seul homme 
dans le règne de Louis XIII , Richelieu. Il appa- 
roît comme In monarchie Absolue personnifiée, 
venant mettre ù mort la vieille monarchie Aristo- 
cralicpie. Ce Génie du Despotisme s'évanouit, et 
laisse en sa place Louis XIV chargé de ses pleins- 
pouvoirs. 

LamcmarchiePariementaire, surrÎTant àla monar» 
chiedes États, atteignit souslaminoritéde LouisXIV 
lefatte dcsa puissance : eUe eot ses gnerres} on se 
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l>allit en son honneur; ses .irrêts servoient de l)ourrr 
:i ses canons : dans son rèune d un inonicut clic 
eut pour inai;:islrat Malhicu Molé, pour prélat le 
cardinal de Retz , pour héroSoe la ducfaesse de Lon- 
gueville, pour héros populaire le fils d'un Mtard de 
Henri IV, pourgénéraux Condé et Turenne. Mais 
cettemonarchieneutrequin eloitni la monarchie Ab- 
solue, ni la monarchie leinpérco dos Etals, qui pa- 
roissoit entre l'une et l'autre, qui ne vouloit ni la 
scrvilndc , ni la liberté, qui n'aspiroit qu'au ren- 
versciueut d un ministre fin et habile, cette mo- 
narchie à la suite de q u cl t^ues princes hroufllons 
et factieux, passa vite. Louis XTV, devenu majeur, 
entra au parlement avec un fouet , sceptre et sym- 
bole de la monarchie Absolue, et les François furent 
mis Ji l'attache pour cent cincpianlc ans. 

Auprcs de la cotncflie de INIazarin .'^c jonoil la 
tra^iMlic de Charles I'"^. Les ^ih rres jiarlcriu iil incs 
delà (jiandc-Bretagne iurciiLlcs dernières convul- 
sions de l'arbitraire anglois expirant , les queréOes 
de la Fronde , les derniers efforts de Tindépcndance 
fraoçoise mourante. L'Angleterre passa à la liberté 
avec un front sévère, la France au despotisme en 
riant.* 

Le siècle do Louis XIV fut le supcrhe catafalque 
«le nos lihot iôs crlairé j)ar mille flambeaux de 
In L'ioirc qu elevoit à 1 en tour un corléjje de grands 
hum mes. 

Louis XIV, comme Napoléon, chacun avec la 
différence deleurtemps et de leur génie, substituè- 
rent l'ordre à la liberté. 

La monarchie absolue de Louis XIY étoit une 
nécessité, un fait amené par les faits précédents } 
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elle étoit inévitable. Le peuple disparut de nou- 
veau comme au temps de la féodidité; mais il 
étoit créé, il existoit, il dormoit et se réveilla à 
son heure t pendant sou sommeil il eut dé beaux 
songes sous Louis le Grand. Il ne fut ezdu ni de la 
haute administration , ni du commandement des 
armées. 

(^uand la lutte de l'aristocratie avec la couronne 
fini!., la lutte de la démocratie avec celle même 
couronne commença. La roj'auté , qui avoit favorisé 
le peuple aiin de se débarrasser des grands, s aperçut 
qu'elle avoit âevé un autre rival moins tracassier, 
mais plus formidable. Le combat s'établit alors sur 
le terrain de l'^alité , principe vital delà démocra- 
tie. 11 y eut monarchie Absolue sons T>oaîsXlV, 
parce que l'ancienne liberté aristocraUrjnc éloit 
morte, et que l'égalité démocratique vivoit à 
peine -. dans l'absence de la liberté et de l'égalité, 
rime moissonnée, l'autre encore en germe, il 
y eut despotisme et il ne pouvoit y avoir que 
cela . 

La Féodalité ou la monarchie militaire Noble 

perdit ses principales batailles , mais les élran;^'er8 
ne purent iiarder les provinces qu'ils avoient oc- 
cupées dans notre patrie; ils en furent successi- 
vement chassés ; l'Empire , ou la monarchie mili- 
taire Plébéienne, fit des conquêtes immenses, mais 
c31e fut forcée de les abandonner; et nos soldats, 
en se retirant, entraînèrent deux fois avec eux les 
étrangers à Paris : la monarchie royale Absolue 
n'alla pas loin chercher ses combats , mais le 
fruit de ses victoires nous est resté j notre indé- 

TOMB JT. j 
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pendaDce vit encore à l'abri dans le cercle de 
remparto qu'cDe a tracé autour de nous. A quoi 
cdla tint-if? à l'esprit positif du Grand Roi , et 
à la longueur du règne de ce prince. Louis cher- 
cha à donner à notre territoire ses bornes na- 
turelles. On a trouvé dans les papiers de son 
administration des prnjeJs ])our reculer la frontière 
de la France justj^u au Kbin et pour s'emparer de 
l'Egypte ; on a même un mémoire de Léibnitz à ce 
sujet. Si Louis eût complètement réussi , il ne nous 
resteroit aujourd'hui aucune cause de guerre étran- 
gère. 

Mauvais côté de Louis XIV. Quand il eut cessé 
de vivre, on lui en voulut d'avoir usurpé à son 
profit la dipfnité de la nation. 

Ce prince fit encore un mai irréparable à sa fa- 
mille : l'éducation orientale qu'il établit pour ses 
enfants, cette séparation complète des en£mts du 
tréne des enfants de la patrie, rendit étranger à 
l'esprit du siècle , et aux peuples sur lesquels il 
devoil régner, I bériticr de la couronne. Henri IV 
•couroit avec les pclils paysans pieds nuds et tète 
nue, sur les monlaunes du Béaru ; le gouverneur 
qui montroit au jeune Louis XV la foule assemblée 
sous les fenêtres de son palais, lui disait: « Sire, 
» tout ce peuple est à vous.» Gda explique les 
temps, les hommes et les destinées. 

La vieille monarchie féodale aroit traversé six 
siècles et demi avec ses libertés aristocratiques pour 
venir toml>er aux pieds du lienlième fils de Hu- 
gues Capet. Combien 1 t tat formé par Louis XIV 
u-l-il duré? cent quarante ans. Après le tombeau 



Digitized by Google 



PRÉFACE. cd>i} 
de ce monarque, on n'aperçoit plus que deux 

monumenls de la monarchie ALsolue : roreiller 
des (U'l)auche8 de Louis XV et le billot de 

Louis WJ. 

Louis respira dans son berceau l'air iiifeclé 
de la régence ; il se trouva chargé, avec un caractère 
indécis et la plus insurmonUdile des passions, de 
rénonne poids d'une monarchie Absolue : son es« 
prit ne lui servit qu'à roir ses vices et ses £iutes, 
comme un fiambeau dans un abtme. 

Faits et mœurs de ce temps. Le duc deChoiseuI, 
madame de Pompadour, madame du Barry. Les 
tiiandes dames de la mur se scandai iscrenl de la 
faveur de cette dernière : Louis XV leur sembla 
manquer à ce qu'il devoit à leur jjaissance , en leur 
faisant l'injure de ne pas choisir djins leurs ran^s 
ses courtisanes. Cette infortunée du Bairy yécut 
asses pour porter à Téchafaud la foiblesse de sa 
▼ie, pour lutter arec le bourreau en face des 
Tricoteuses; Parques ivres et basses que pou- 
voit allécher le sang de Marie-Antoinette, mais 
qui auroient dû respecter celui de mademoiselle 
Lanfje. 

Pour la première fois on lit le nom de \S as- 
biugton dans le récit d'un obscur combat donné 
dans les forêts, yers le fort Duquesne, entre quel- 
ques sauvaiTCs , quelques François et quelques An- 
glois ( 175 î ). Quel est le commis à Versailles, et le 
pourvoyeur du Parc-aux-Ce/fs ; quel est surtout 
rhomme di^ Cour ou d'Académie, qui auroit voulu 
changer à cette époque son nom contre celui de 
ce planteur américain? A cette même époque, 
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l'enfiMit qui devoit un jour tendre m mua se- 

courable k Washington, venoit do naître. Que 
d'espérances attachées à ce berceau l C'étoit cdni 
de Louis XVI. 

Le règne de Louis XV est réj>o(|nc le plus dé- 
]>loral)le de notre histoire : ([iiaiid ou en cherche 
les personnages, on est réduit à fouiller les anli- 
chambres du duc de Ghoiieul, les garde-robes des 
Pompadour et des du Barry , noms qu'on ne sait 
comment élever à la dignité de l'histoire. La so- 
ciété entière se décomposa : les hommes d'état d^ 
vinrent des hommes de lettres , lestons de lettres 
des hommes d état . les lirands seiiçneurs des ban- 
quiers , les fermiers {généraux des grands sei- 
gneurs. Les modes éloi en t aussi ridicules que les arts 
étoient de mauvais goîit ; on pcignoit des bei^res 
en paniers, dans les salons où les cdonéls bro- 
doient. Tout étoit déransé dans les esprits et dans 
les mœurs , si gne certain a une révol u t ion prochaine. 
La société avoit quelque chose de puéril, comme 
la société romaine au moment de l'invasion des Bar- 
bares : au lieu défaire des vers «lans les cloîtres, 
on en faisoit dans les boudoirs j avec un quatrain 
on devenoit illustre. 

Mais ce seroit assigner de trop petites causes à la 
Révolution, que de les chercher dans cette vi c d'hom- 
mes à bonnes fortunes, dans cette vie de théâtres, 
d'intrigues calantes et littéraires, imîe aux coups 
d'état sur le parlement et aux colères d un despo- 
tisme en décrépitude. Cet al);Uar(lissement de la 
nation coutnhua sans doute à diminuer les ob- 
stades que devoit rencontrer la Révolution , mais il 
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n'éloit point la cuuse eiiicienle de cette révolution; 
il n'en étoit que la cause auxiliaire. 
' La civilisait ion avoit marche depuis six siècles; 
une foule de ])rcjugés étoient détruils, miUe insti- 
tutions oppressives battues en ruine. La France avoit 
successivement recueilli quelque chose des libertés 
aristocratiques féodales, du mouvement commu- 
nal, de rimpulsion des croisades, de l'ctablisse- 
ineut des Etats, de la lutte des juridictions ecclé- 
siastiques et seiiineuriales, du lonir Schisme, des 
Découvertes du seizième siècle, de la Kélormalion, 
de rindépendance de la pensée pendant les troubles 
de la Li|^e et les brouilleries delà Fronde, des écrits 
de quelques (génies hardis, de Fémancipation des 
Pays-Bas et delà révolutimi d'Angleterre.La presse, 
bien qnVncliamce , conserva le dépôt de ces souve- 
nirs sous la monarchie nbsolue de Louis XIV : la 
liberté dormit, mais elle ne dérogea pas, et cette 
antique liberté, comme l'antique noblesse, a repris 
ses droits en reprenant son épée. Les générations 
du corps , et celles de l'espri t conservent le caractère 
de leurs orif|[ines diverses : tout ce que produit le 
corps, meurt comme lui ; tout ce que produî t l'esprit, 
est impérissable comme l'esprit même. Toutes 
les idées ne sont pas encore engendrées: mais 
quand elles naissent , c'est pour vivre sans lin, et 
elles deviennent le trésor commun de la race hu- 
maine» 

On touchoit à Tépoque où on alloit voir pa- 
raître cette liberté moderne, fille de la raison, 
qmdevoit remplacer l'ancienne liberté, fille des 
oMBurs. Il arriva que la corruption même de la 
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Régence et du siècle de Louis XY ne détruisit pas 
Ie« principes de la liberté que nous aroiis re- 
cueillie, parce que cette liberté n'a point sa source 
dans l'innocence du ccmr, mais dans les lumières 

de l'esprit. 

Au dix-huitième siccle, les affaires firent sileuce 
pour l.iisscr libre le champ de hnlaillc niix idées. 
Soixante ans d un i^nolde repos <lonnèrcnt à la 
pensée le loisir de se développer, de monter et de 
descendre dans les diverses dasses de la société, 
depuis l'homme du palais jusqu'à l'habitant de la 
chaumière. Les mœurs alFoihlics setrouTèrent ainsi 
calculées 'comme je viens de le remarquer) pour 
ne plus ollrir de résistance à 1 esprit, ce qu'elles 
font souvent quand elles sont jeunes el vigou- 
reuses. 

Louis XVI commença l'application des théories 
inTentées sous le r^nede son aïeul, par les Écono- 
mistes et les Encydopédistes. Ce prince , honnête 
homme, rétablit les parlements, supprima les cor- 
vées, améliora le sort des protestants. Enfin le se- 
conrs r[iî'i] prêta h la ré\ ohition d'Amérique ( secours 
injuste scion le droit privé des nations, mus uLilc 
à l'espèce humaine en général], acheva rie déve- 
lopper en France les germes de la liberté. La mo- 
narchie Parlementaire, réveillée à la fin de la mo- 
narchie Absolue, rappelle la ns&narchie des États 
qui sort à son tour de la tomî)e pour transmettre ses 
droits héréditaires à lamonarchicConstitutionnelh- : 
le roi martvr ffuitlc le monde. C est entre les font.s 
baptismaux deClovis et 1 échafaud de Louis XA'^I, 
qu'il faut placer le grand empire chrétien des Fran- 
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rois. La m<*'mf religion étoit (Irboiit aux deux bar- 
rières qui marquent les deux extrémités de celte 
longue arèoe. « Doux Sicanibre iucline le col , adore 
» ce que tu as brûle , brûles ce que tu as adoré , » 
dit le prêtre qui administroit h Gotîb le baptême 
d'eau« • Fils dis saint Louis, montez au cid , » dit 
le prêtre qui assistoit Louis XVI au baptême de 
sang. 

Alors le vieux monde fat submergé. Quand les 
Ilots de l anarcbie se retirèrent , Napoléon parut à 
rentrée d'un nouvel univers, comme ces Géiints 
quelliistoire Profane et Sacrée nous peint au ber- 
ceau de la société, et qui se montrèrent à la terre 
après le déluge. 



Ainsi j'amène du j)ied de la croix au pied de 
Féchafaud de Louis XVI les trois vérités qui sont 
au fond de l'ordre social : la vérité Religieuse, la 
vérité Philosophique ou rindépendance de l'esprit 
de l'homme , et la vérité Politique ou la liberté. Je 
cherche à démontrer que l'espèce humaine suit 
une ligne progressive dans la civilisation , alors 
même qu'elle srnilile rétrograder. L'homme tend à 
une perfection indcdiiie , il est encore loin détre 
remonté aux sublimes hauteurs dont les traditions 
religieuses et primitives de tous les peuples, nous 
apprennent qu'il est descendu; mais fl ne cesse de 
gravir la pente escarpée de ce Sinaf inconnu, au 
somuiet duquel il reverra Dieu. La société en avan- 
çant accomplit certaines tnmsfonnations générales 
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el nous snmTnr(; arrivés à run de ces gnoicU dhangC^ 
menls <lc 1 csjiccc liumaiDC. 

Les (ils (l Adam ne sont (ju'une même famille qui 
marche vers le iiicinc Lui. Les faits advenus chez 
les nations placées si loin de nous sur le globe et 
dans les siècles i ces faits qui jadis ne réreilloient 
en nous qu'un instinct de curiosité, nous intéres- 
sent aujourd'hui comme des choses qui nous sont 
]»ropres , qui se sont passées chez nos vieux parents. 
C'étoit ])oar nous conserver Icllc liberté, telle vé- 
rité, telle idée, telle dceouveile qu un peuple s'est 
fait exterminer ; c éloit pour ajouter un Talent d or 
ou une Obole à la niasse conmnne du trésor hu- 
main, qu'un individu a soufiert tous les maux. 
Nous laisserons à notre tour les coonoissances que 
nous pouvons avoir recueillies, à ceux qui nous sui- 
vront iri-I);is. Sur des sociétés (jiii meurent sans 
cesse, \u\c société vil sans cesse; les hommes tom- 
hent , 1 liumnu; reste debout , eorichi de tout ce que 
ses devanciers iui ont transmis, couronne de toutes 
les lumières, orné de tous les présents des â<(es ; 
Géant qui croit toujours, toujours, toujours, et diont 
le front, montant dans les ci eux, ne s'arrêtera qu'à 
la hauteur du trâne de l'Éternel . 

Et voilà comme sans abandonner la vérité chré- 
tienne, je me trouve d'accord avec la pliilosoplric 
de mon siècle et 1 Erole Moilcrne liisloriqui». On 
pourra diliérer avec moi d opinion , mais il faudra 
reconnoitre ([ui; , loin d'emboîter mon esprit dans 
les ornières du passé, je trace des sentiers libres : 
heureux , si l'histoire comme la politique me doit 
le redressement de quelques erreurs. 
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. Au surplus, même dans mon système religieui, 

je ne nie sépare point Je mon temps, ainsi que 
(les t>[>rits inaUcutifs le ]»ourroient croire. Le 
Chrisliaoisme est passé, dit -on: passé? oui, 
dans la rue où nous abattons une croix , chez 
nos deux ou trois voisins, dans la coterie où nous 
déclarons du haut de noire supériorité qu'on 
ne nous comprend pas , qu'on ne peut pas nous 
comprendre, que pour peu qu*une frénération ne 
soit pas au maillot, elle est inr;ipnl)lc de suivre 
le vol de iiolro génie et d entrer dans le 7unuve- 
ment de l'univers. Grâce îi ce iîénic, nous devinons 
ce que nous ne savons pas ; nous ploni^eous un re- 
gard d'aigle au fcmd des siècles ; sans avmr be- 
soin de flambeau, nous pénétrons dans la nuit 
du passé ; l'avenir est tout illuminé pour nous des 
feux qui font dignoter les foibles yeux de nos 
pères. Soit -.mais nonol)?;tant ce, et sauf le res- 
pect dû à notre Supériorité, le Clirisli.inisfue n est 
pas j)assc : il vient datlrancliir la Grèce et de 
mettre en liberté les Pays-Bas ; il se bat d.uis la 
Pollue. Le clergé catholique a brisé sous nos 
yeux les chaînes de l'Irlande ; c'est ce même clergé 
qui a émancipé les colonies espi^oles et qui les a 
chanirécs en républiques. Le Catholicisme, je l'ai 
dit, fait des progrès immenses aux États-Unis. 
Toute l'Europe ou barbare ou civilisée s'enveloppe , 
dans dilléreules Communions, de la forme évan- 
{^élique. S il ctoit possible que l'univers policé 
fàt encore envahi, par qui le seroit-il? Par des 
soldats, jeûnant, priant, mourant au nom du 
Christ. La philosophie de l'Allemagne si savante. 
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si éclairée, et à laquelle je me r;illie, est chrétienne; 
la philosophie de rAnirlelcTrc est chrélimnc. 
tenir aucun cotn pie , iui moins comme un fait, de 
celte pensée chrétienne qui vit encore parmi tant 
de millions d'hommes dans les quatre parties du 
monde, de cette pensée , que Ton retrouTe au Kamts- 
cfaatka et dans les sables de la Tliâbaïde , sur le 
sommet des Alpa, du Gaucnse et des Cordillères; 
nous persuader que cette pensé« n'existe plus parce 
qu'ellr ,i déserté notre petit cenreau, c'est une 
jiramlc |iaiivrclé. 

11 y a deux hommes que le siècle ne reniera pas : 
sortis e ses entrailles , leurs t<ilenls et leurs prin- 
cipes scmt loués, encoisés, admirés de ce siècle. 
Ces deux hommes marchent à la téte de toutes les 
opinions politiques et de toutes les doctrines litté- 
raires nouvelles. Écoulons lord Bynm et M. Ben- 
jamin Constant sur les idées relii;icuscs. 

■ Je ne suis pas ennemi de la reliirion, au con- 
» traire ; el, pour preuve, j'éhHc ma iille ualurelle 
» il un catholicisme strict d;ms un couvent de la Ro- 
» magne; car je pense que l'on ne peut jamais avoir 
» assez de rebizion, quand on ena -, je pendie dejour 
9 en jour davantai:e vers les doctrines catholiques. » 
( Mémoires de lord Byron , tome V, page 1 72. ) 

Pendant son exil en Allemacme, sous le gouver- 
nement impérial , M. Benjamin Constant s'occupa 
<1( snn ouvraire sur la relipon. Il rend compte à 
l'un de ses amis ' de sou travail dans une lettre 

1 M Bochet. aajourà'iitti secKtaiw génécd da conseil dictait. 



PREFACE. civ 

autograplie que j'ai sous les yeux. Voici un pas- 
sage, asaurémeat bien remarquable, de cetle leitre. 



• Hardenbcig* ce li octobre ibii. 

« J'ai continué à trayaillcT mieux que j'ai pu 
» au milieu de tant d idcts liistcs. ^our la pre- 
» mièrefoisje verrai , j'espère , dans peu de jours 
» la totalité de nmn Histoire <lu pulylJicisme ré- 
» digéc. J'en ai refait tout le plan el plus des trois 
» quarts des cbapitres. H Ta fallu , pour arrÎTer à 
» l'onire que j'avms dans la téte et que je crois 

• avoir aiteinl; ilTa fallu encore parce que , comme 
» TOUssaTez, je ne suis plus ce philosophe intré- 
» pide, sur qu'il n'y a rien après ce monde, et 
p tellement content de ce monde <|u il se i «Jouit 
» qu'il n'y en ail pas d autre. Mon ouvrage est une 
» singulière preuve de ce que dit Bdcon^ qu'uu peu 
B de science mène à l'athéisme et plus de science h. 

* la religion. C'est positiTement en approfondis» 
» sant les faits , en en recueillant de toutes parts , 
» et en me heurtant contre les difficultés sans nom- 
» hrc qu'ils O]>posent à l'incrédulité, que je me suis 
>• vu forcé de reculer dans les idées relii^icuses. Je 
» l'ai fait certairiciiiont de l)icn l)onn(! loi ; car clia- 
» que pas rétrograde ma coûté. Encore à présent 
« toutes mes habitudes et tous mes souvenirs sont 
» philosophiques, et je défends poste après poste 
» tout ce que la religion reconquiert sur moi. Il y 
» a même un sacrifice d'amour-propre, car il est 



dvj PRÉFACE. 

■ difficile, je le pense, de trouver une lojiiquc plus 
» serrée (juc celle dont je m't lois servi pour atta- 
» quer toutes les opinions de ce genre. Mon livre 
» n'avoit absolument que le défaut d'aller dans le 
9 sens opposé à ce qui à présent me panitt Tiai et 
» bon, et j aurois eu un succès de parti indubita-' 
» ble. J'aurois pu même nvoîr encore un autre 
» succès, car avec de très-légères inclinaisons, j'en 
!» aurois fait ce qu'on nimeroit le mîrux à présent; 
)) un système d'athéisme pour les uens comme il 
(liant, un manifeste contre les prêtres, et le tout 
» combiué avec Taveu qu'il faut pour le peuple 
» de certaines fables , aveu qui satisfait à la fois 
» le pouvoir et la vanité. » 

Je consens à passer pour un esprit rétrograde 
avec Ilcrder , avec l'école philosopbique Irans- 
rendnnte de rAllemagne, enfin avec M. Benjamin 
Constant et lord Byron. 

La société est aujourd'hui tourmentée d'un be- 
soin de croyance qui se manifeste de toutes parts. 
Vainement on veut contenter l'avidité des esprits , 
en s'eflbrçant de les rendre fanatiques d*une vérité 
matérielle qui les trompe encore , puisqu'elle se 
change en abstraction dans le raisonnement. Ce 
faux enthousiasme ne mène pas loin la jeunesse ; 
elle ne ])eut ni se débarrasser de la tristesse qui 
la surmonte, ni comMer le vide qu'a laissé en 
elle l'absence de toute foi. On n'admire pas long- 
temps un peu de boue sensitive, dût ce peu de 
boue être composé d'esprit et de matière, et 
former cette prétendue Unité Humaine dont le 
système j renouvelé des Grecs, est encore une 
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r<*Terie d'une secfr nuddhisle. Quelle misère, si 
cette vie d'un jour, ut:luil ^ue la conscience du 
néant ! 

Telle est la suite des idées et des faits , que l'on 
trooTera dans ces Études historiques, Tàte à mon 
travail, je le sais, p<tr cette analyse, le ^«mier 
attrait de la curiosité. Si j'arois Tespérance d'être 

lu, je me serois gardé de me priver de mon meil- 
leur moyen de succès ; mais je n'ai point cette es- 
pérance. Un extrait, quoi qu il soit déjà bien lonir, 
me laisse du moins la cLauce de faire enlrevoii des 
vérités que j ai cru utiles, et qui resteroient enseve- 
lies dans les deux mille pages de mes quatre volumes. 
Gomme auteur j'ai tort ; j'ai raison comme homme. 
Lmscpl'onabeaucOUp vécu, beaucoup soufl'ert, on a 
beaucoup appris : à force de veiller la nuit, de 
travailler le jour, de retourner pcnibleînenf leur 
sillon ou leur voile, les vieux laboureurs, comme 
les vieux matelots , sont devenus habiles à con- 
noitre le ciel et à prédire les orages. 



Il ne me reste plus qu'à remercier les p^vonnes 
qui m'ont éclairé de leurs travaux ou de leurs con- 
seils. 

Je dois à la politesse et à Tobliiicance de M. le 
baron de Bunsen, ministre de S. M. le roi de 
Prusse, à Rome, un excellent extrait des Niée" 
liings , que Ton trouvera à la fin du second volume 
de ces Études. Le savant M. de Bunsen étoitl'ami 
du gnuKd historien Kiebuhr} plus heureux que 
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moi, il foule encore ces ruines <ni j cspérois rentlre 
à la terre irani:e ])Our imnizc, mon argile eu écbunge 
(le q^uelque statue exîiumée. 

M. le comte de Toui^uéneff, ancien ministre de 
rinstniction publique en Russie, homme de toutes 
sortes de savoir, a bien voulu me communiquer 
des rcnseij^nemcnts sur les historiens de la Polo- 
gne, delà Russi<î et (le 1' Vllemajzne. 

Pour dissiper des doutes relatils à <|uelque.s [>oints 
de la pliilosopliie des Pères de l'F.jli'îr , je; me suis 
adressé à iVl. Cousin, et j ai trouvé que la vraie 
science est toujours accessible. 

Des conversations instructives avec M. Dubois, 
mon compatriote, m^ont éclairé sur les systèmes 
religieux de l'Orient. En parlant des hommes qui 
ont honoré ma terre natale , j'ai fait remarquer 
que 1.1 lîirl.cjnc comptoil aujourd'hui iNT. Tablxj 
de Lamennais : si M. Dubois ])ul)lie l ourrage 
dont il s'occupe sur les origines du Christianisme, 
j'aurai de nouvelles félicitations à offrir à ma 
patrie. 

M. Pouqueville m'a mis sur la voie d'une foule 
de recherches nécessaires à mon travail : j'ai suivi 
sans crainte de me tromper relui qui fut mon pre- 
mier guide aux champs de Sparte. Tou9- deux nous 
avons visité les ruines de l.i (ir<'r<> l()rsi[u elles n'é- 
toient encore ccl.iirces (jue de leur j^loirc passée; 
tous deux nous avons plaidé la cause de nos anciens 
hôtes, non peut-être sans (quelque succès : du moins, 
quand je retrouve , dans le ChUHe'HarM de lord 
Byron , des passages de mon Itittéraire, j'ai l'espoir 
. qu'à l'aide de cet immortel interprète mes paroles 
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en faveur d'un peuple infortune uauront j>as été 
toul-ù-fail perdues. 

On lira avec fruit une dissertation dont M. Le- 
normant a bien voulu me permettre d'enrichir 

mon ouvrage. IM. Lenormant a parcouru l'Égjpte 
avec M. ChampolUon ; il a lu les inscriptions sur ces 

monuments , muets séculaires qui vicnnenf de re- 
prendre la parole dans leur désert. On ne dira plus 
des pyramides : 

Vincrt siècles descendus dans l'éterTiclIc nuit 

Y &ont sans mouvement » MOS lumière et sans brait. 

Les nnciens ont constamment attribué à l Oricnt 
l'origine des religions grectj^ues : c est sur cette base, 
contestée pourtant de nos jours , que M. Creuzet 
a appuyé son grand ouvrage des Religions de 
l'antiquité. Depuis la publication de ce livre, l'é- 
tude religieuse de Tantiquilé a fait des progrès ; les 
secrets de la Perse et de l'Inde se dévoilent cha- 
que jour. L'essai sur la religion nrcadienne, dont 
M. Lenormant s'occupe, com[)rcudra le p.issnge 
des traditions orientales en Grèce, dans leur forme 
la plus pure et la mc^ns altérée. Le savant ar- 
chéologue Panofka unit son travail à ceini de M. Le- 
normant. 

M. Ampère . fils de Villustre académicien à qui 
la science doit des découvertes que le monde savant 

admire, m'a lait part avec une complaisance in- 
finie de quelques-unes de ses traductions et de ses 
études Scandinaves. Ces études sont extraites d'uu 
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pxoA oUTra^e aaqud M* Ampère a consacré ses 
loisirs ; oavrage qui sera l'histoire de la poésie cfaes 
les divers peuples, de la poésie prise dans l'essence 
même du mot, et comme élant la portion la plus 
réelle, et certainement la plus vivante, de l'intelli- 
gence liiiiiiainc. M. Lcnormant rt IM. Amprre ap- 
parlicnneiit i un et 1 autre ii cette jeunesse sci icn^c 
qui surveille aujourd'hui la fille de nos n)aliicurs 
et Tcsclavc de notre gloire , la liberté : qu'elle la 
garde bien ! 

J'ai eu communication, sur les écoles' de l'Alle- 
magne, de notes instructives de M. Barchoux, et 

je me suis hâté d'en profiler. 

J'ai rencontré , dans MM. les directeurs de nos 
bibliothèques et de nos archives nationales, cette 
urbanité, cette complaisance rjui ne se lasse jamais 
et qui les rend si recommandables à leurs compa- 
triotes et aux étrangers. 

Enfin, M. Danidlo a recherché les manuscrits, 
les livres, les passages que je lui indiquois dans 
le cours de mon travail : je lui dois ce témoignage 
pnl>lir, rf, en me séparant de lui comme du reste 
du monde, j'ose le siiznalcr à quiconque auroit 
besoin de l'aide d un littérateur instruit et labo- 
rieux. 

Qu'ai-je encore à dire? Rien, sinon cet adieu 
que la hrahomie de nos auteurs gaulois disoit au- 
trefois au lecteur dans leurs préfaces. J'imiterai 
leur exemple; mes longues liaisons avccle public 
justifieront cette intimité. Ainsi , m adrcssant à la 
France nouvelle : « Adieu , ami Lecteur. Il vous 
» reste à vous votre jeunesse, un long avenir et 
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B tout ce qui entoure une existence qui com- 
« menée ; il me reste à moi des heures flétries et 
» ridées, un passé an liea d'un afenir, et la 
a Htade qui se fonne autour d'une existence tpà. 
B finit. A Lector luUe^ et jiwanttm aut eertè vo^ 
» hntem^ ama. » 
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EXPOSITION. 



ÎROis vérités forment la base de l'édifice 
jSocial : la vérité religieuse, la vérité 
ipliilosophique , la vérité politique. 
La vérité religieuse est la connoissauce d'uii 
Dieu unique, mami'estée par un culte. 

TOMB IV. 1 




3 ÉTUDES 

La vérité philosophique est la triple science 
des choses intellectuelles, morales et naturelles. 

La vérité politique est l'ordre et la liberté : 
Tordre est la souveraineté exercée par le pou* 
voir ; la liberté est le droit des peuples. 

Moius la Cité est dé?eloppée , plus ces vérités 
sont confuses; elles se combattent dans la G té 
imparfaite, mais elles ne se détruiflent jamais: 
c*est de leur combinaison ayec les eqirits, les 
passions , les erreurs, les évéoements que naissent 
les Êûts de Thistoire. A travers le bruit ou le 
silence des nations, dans la profondeur des âges, 
dans les égpoements de la civilisation ou dans 
les ténèbres de la barbarie, on entend toujours 
quelque voix solitaire qui proclame les trois 
vérités fondamentales dont Tusage constant et 
la connaissance complète produiront le perfeo- 
tionnement de la société. 

Cette société, tout en ayant l'air de rétro- 
grader quelquefois, ne cesse de marcher en 
avant. La civilisation ne (It trit point un cercle 
parfait et ne se meut pas en ligue droite; 
elle est sur la terre comme un vaisseau sur la 
mer : ce vaisseau, battu de la tempête, lou- 
voie, revient sur sa trace, tombe au-dcv^ous du 
point d'où il est parti; mais enfin, à force de 
temps, il rencontre des vents favorables, gagne 
chaque jour quelque chose dans son véritable 
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cliemin , et surgit au port vers lequel il avoit 
déployé ses voiles. 

En examinant les trois vérités sociales dans 
Tordre inverse et commençant par la vérité 
politique, écartons les vieilles notions du 
passé. 

La liberté n'existe point exclusivement dans 
la République où les publidstes des deux derniers 
siècles Tavoient léguée d'après les publicistes 
anciens. Les trois divisions du gouvernement , 
Monarchie, Aristocratie, Démocratie, sont des 
pu^lités de l'école , en ce qui implique la jouis- 
sance de la liberté : la liberté se peut trouver 
dans une de ces formes, comme elle en peut 
être exclue. Il n'y a qu'une coustiLulion réelle 
pour tout état: liberté, n'importe le mode. 

I.a liberté est de droit naturel et non de droit 
politique, ainsi qu'on Ta dit fort mal à propos: 
chaque homme l'a reçue en naissant sous le nom 
d'indépendance individuelle. Conséquemment , 
et par dérivation de ces principes, cette liberté 
existe en portions égaies dans les trois formes 
de gouvernement. Aucun prince, aucune assem- 
blée ne sauroit vous donner ce qui ne lui appar- 
tient pas, ni vous ravir ce qui est à vous. 

D*ou il suit encore que la Souveraineté n'est 
ni de droit divin , ni de droit populaire : la 
Souveraineté est Tordre exercé par la force, c'est- 
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à-dire par le pouvoir admis dans letat. Le rtt 
est souverain dans la monarchie, le corps aris- 
tocratique dans laristocratie, le peuple dans la 
démocratie. Ces pouvoirs sont inhabiles k com- 
muniquer la souveraineté k qudque dhose qui 
n'est pas eux ; il n'y a ni roi, ni aristocrate, ni 
peuple à détrôner. 

Ces bases posées, llûstorien n'a «plus à se pesi» 
siooner pour la forme monarchique ou pour la 
forme républicaine : dégagé de tout système 
politique, il n'a ni haine, ni amour on pour les 
peuples ou pour les rois; il les juge selon les 
siècles où ils ont vécu, n'appliquant de force à 
leurs mœurs aucune théorie, ne leur prêtant 
pas des idées qu'ils n'avoient et ne pouvoient 
avoir, lorsq^uils étoient tous et ensemble dans 
un égal état d'eniance, de simplicité et d'igno- 
rance. 

La liberté est uu principe qui ne se perd ja- 
mais; s'il se perdoit, la société politique seroit 
dissoute: mais la liberté, bien commun, est sou- 
vent usurpée. A Rome elle fut d'abord possédée 
par les rois; les patriciens eu héritèrent; 
des patriciens elle descendit aux plébéiens; 
quand elle quitta ceux-ci , elle s'enrdla dans la . 
l'armée; lorsque les légions corrompues et bat- 
tues l'abandonnèrent, elle se réfugia dans les 
tribunaux et jusque dans le palais du prince,, 
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parmi les eaoïiqaes; de là elle passa au dergé 
chrétieii. 

Les révolutions n'ont qu'un modf et qu'un 
but : la jouissance de la liberté ou pour un in- 
dividu , ou pour quelques individu», du pour 
tous. 

Quand la liberté est conquise au profit d'un 
homme, die devient le d€âpoti8me lequd est 
la servitude de tous et la liberté d*un seulf 
quand die est conquise pour pluâeurs, die dé- 
tient Varistocratie; quand die est conquise pour 
tous, éUe devient la démocratie qUi est 1 oppres- 
sion de tous par tous , car alors il y a confusion 
du pouvoir et de la liberté, du gouvernant et 
du gouverné. 

• Clicz les anciens la liberté étoit une religion; 
elle avoit ses autels et ses sacrifices. Brutus lui 
immola ses fils ; Codrus lui sacrifia sa vie 
et son sceptre : elle étoit austère , rude , in- 
tolérante, capable des plus grandes vertus 
comme toutes les fortes croyances, comme 
la foi. 

Chez les modernes , la liberté est la raison ; elle 
est sans enthousiasme : on la veut parce qu'dle 
convient k tous , aux rois, dont elle assure la cou- 
ronne en réglant le pouvoir, aux peuples qui 
n'ont plus h&oia de se précipiter dans les révo- 
lutions pour trouver ce qu'ils possèdent. 
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Venons à la vérité philosophique. 

La vérité philosophique, que la liberté poli- 
tique protège, lui apporte une nottfdle force; 
elle fait monter les idées théoriques h la sommité 
des rangs sociaux et descendre les idées pratiquen 
dans la classe laborieuse. 

La vérité philosophique n'est autre chose que 
rindépendanoe de Tesprit de Fhomme : elle 
tend k découTrir, à perfectîoimer dans les trois 
sciences de sa compétence » la science intellec- 
tuelle , la science morale, la science natureUe; 
odle-ci consiste dans la rechorche de la constitu- 
tion 'de la nature , depuis Vétude des lois qui 
régissent les mondes jusqu'à celles qui font 
végéter le brin d'herbe ou mouvoir Tinsecte. 

Mais la vérité philosophique se portant 
vers l'avenir, s'est trouvée en contradiction 
avec la vûrité religieuse qui s'atlaclie au passé, 
parce qu'elle participe de 1 immobilité de son 
principe éternel. Je parle ici de la vérité reli- 
gieuse mal comprise, car je montrerai tout à 
riietire que la vcriié religieuse du christianisme 
rendu à sa sincérité, nest point ennemie de 
la vérité philosophique. 

De lancienne lutte de la vérité philosophique 
avec la vérité politique et la vérité religieuse , naît 
une immense série de faits. Chez les Grecs et 
les Romains, la vérité philosophique mina le 
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culte national, cL échoua contre rordre mo- 
ral et Tordre politique : dans les républiques 
elle combattît en vain cette liberté servie par 
des esclaves, liJberté privilégiée, ^oîste, ex- 
clusive qui ne vojoit que des ennemis bors de la 
patrie; dans les empires , la vérité philosophique 
se laisse corrompre au pouvoir, et elle ignora les 
premières notions de la morale universelle. 

Cette vérité a produit dans le monde roo* 
deme des événements et des catastrophes de 
toutes les espèces : Tindépendance de Tesprit de 
Homme, tantôt manifestée par le soulèvement 
des peuples, tantôt perdes hérésies, irrita la 
vérité rdigieuse qu'obscurcissoit Tignorance. De 
là les guerres civiles , les proscriptions , raccrois< 
sèment do pouvoir temporel des prêtres, et du 
despotisme des rois. La vérité religieuse s*en- 
dormoit-elle ? la vérité philosophique profitoit 
de ce sommeil : elle rucoiitoit l'histoire, se 
glissoit dans les lois civiles, intervenoit dans 
les lois politiques ; elle attaqnoit indirecte- 
ment la vérité religieuse , eu r( j)rochant au 
clergé sou avidité, son ambition et ses mœurs; 
elle combattoit directement l'ordre établi, en 
faisant, même h Fomhre des cloitres, ces dé- 
couvertes qui dévoient produire une révolution 
générale. L'imprimerie devint l'agent prin- 
cipal des idées, josqu^alors dépourvues d'or^ 
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ganes intelligibieft à la foule. Alors la Yérité phi- 
losophique, se trouvant pour la première fois 
-puissaoce populaire, se jeta sur la vérité feli- 
gieuse qu'elle fut au moment d'étouffer. 

Aujourd*liiii la vérité philosophique n*eat plus 
en .guerre avec la vérité religieuse , et la vérité 
politique : la liberté moderne sans esclavesy sans 
intolérance , est une liberté qui ooSndde à la 
vérité philosophique; de sorte que Vindépen- 
dance de Fesprit de rbomme, hostile dans les 
vieux temps à la société rdigîeuse et politique, 
Taide et la soudent aujourdliui. Les lumières 
propagées composent maintenant des annales 
particuMëres des peuples les annales générales 
des hommes; l'écrivain doit désormais faire 
marcher de Iront l'histoire de l'espèce et Ihis- 
toire de 1 individu. 

Passons à la vérité reliî^icuse , à savoir la con- 
noissance d'un Dieu unique , manifestée par un 
culte. 

Cette vérité a fait jusqu'ici le principal mou- 
vement de l'espèce humaine; die se trouve au 
commencement de toutes les sociétés; elle en 
fut ia première loi ; elle renferma dans son sein 
la vérité philosophique et la vérité politique : 
les hommes Valtérérent promptement. 

La vérité philosophique maintint par la 
voie des initiations des lumières religieuses , 
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quelle brouiUoit par ses doctrines spécula- 
tives. Les platonicîeiis et les stoïdens ôéèrent 
quelques hommes de contemplation, d*întel- 
ligence, de morale et de yerut , mais les 
Ecoles forent livrées à la dérision; on se 
moqua .des péripatétîcîens qui s*adonnoient 
aux sciences naturdles; on ne se proposa 
point d'aller Balnter la ville demandée à Galr 
Ûen, pour 6tre gouvernée d*après les lois de 
Platon. Les philosophes , ou supportant le 
culte de leur siècle, ou voulant conduire les 
peuples par des idées abstraites , tomboient 
dans les erreurs communes, ou n'avoient au- 
cune prise sur la foule. Ils ignoroient ce qui 
rend compte de tout , le christianisme. Ceci 
nous amène à parler de la vérité religieuse selon 
les peuples modernes civilisés, de cette vérité 
qui a engendré la plupart des événements, 
depuis la naissance du Christ , jusqu'au jour où 
nous sommes parvenus. 

Le christianisme, dont l'ère ne commence 
quau milieu des temps, est né dans le berceau 
du monde. L*homme nouvellement créé pèche 
par orgueil, et il est puni; il a abuaé^ des 
lumières de la science, et il est condamné aux 
ténèbres du tombeau. Dieu avoit ùàt la vie; 
riiomme a fait la mort, et la mort devient la 
seule néceasité de llioomie. 
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Mais toute faute peut être expiée : im liola- 
cauflte divin s'offrira en sacrifice; Thomme ra- 
cheté retoiiniera- à ses fins iimniNrtdles. 

Tel est le fondement du christianisme. A la 
clarté de ce système» les mystères de l'homme 
se dévoflent; le mal moral et le mal pbysiqae 
s*expliquent; on n*est plus obligé de nier rezîs> 
tence de Dieu et celle de Tame» afin d'édaircir 
des difficultés par les lois de la matière , qui 
n'éclaircifisent rien et qui sont plus inomnpré- 
hensibles que celles de rîntelligence. 

La solidarité de Fespèce pour la faute de l'in- 
dividu, tient à de liautes raisons qui en détrui- 
sent l'apparente injustice. C'est mit' des c;ran- 
deurs du 1 homme d'être euchainé au bien en 
punition d'une première rébellion : les fils 
d'Adam, travaillant ensemble à devenir meil- 
leurs pour échapper k la faute du commun père, 
ne produiroient-ils pas la réhabilitation de la 
race? Sans la solidarité de la famille, doù nai- 
troient notre sympathie et notre antipathie pour 
les résolutions généreuses ou contre les mauvaises 
actions? Que nous importeroient le vice ou la 
vertu placés à trois mille ans ou à trois mille 
lieues de nous? Ët toutefois, j sommes-nous 
indifférents? ne sentons-nous pas qu'ils nous in- 
téressent, nous touchent, nous aflfectent en qud.- 
que diose de personnel et d*intime? 
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La postérité d'Adam se di^sa en deux Inna- 
ànes; la bniDche cadette, celle d'Abel, coo- 
sem rJustoire de la chute et de la rédemption 
promise; le reste, avec le premier meurtrier, 
en perdit le souvenir, et garda néanmoins des 
usages qai oonsacroient tme vérité oubliée. 
Le sacrifice bumsln ae rencontre chez tous les 
peuples, comme s'ils avoîent tous senti qvLÛa 
se dévoient rédimer; mais ils étoient eux-mêmes 
insuflisants à leur rançon. Il s'établit une liba- 
tioQ de sang perpétuelle; la guerre le répan- 
dit ainsi que la loi; Vhomnie s'arrogea sur la vie 
de l'homme un droit qu'il u'avoit pas, droit qui 
prit sa source dans l'idée confuse de l'expiation 
et du radiât relii^ieux. La rédemption s'étant 
accomplie daus l'immolation du Christ, la peine 
de mort auroit dû être abolie; elle ne s'est 
perpétuée que par une sorte de crime légal. 
Le Christ avoit dit dans uu sens absolu : Fous 
ne tuerez pas. 

Bossuet a fait de la vérité religieuse le fon- 
dement de tout} il a groupé les faits autour 
de cette vérité unique avec une incomparable 
majesté. Rien ne s'est passé dana l'univers 
que pour Taccomplissement de la parole de 
Dieu; Tbistoire des hommes n'est à l'évoque 
de Bfeaux que l'histoire d'un homme, le pre- 
mier né àâ géDératîoiia> pétri de la main^ 
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animé par le souffle du Créateur, homme tombé, 
homme radieté avec sa race, et capable désor^ 
nais de remonter à la hauteur du rang dont il 
est descendu. Boesuet dédaigne les documents 
de la terre; c*est dans le ciel qu'il Ta chercher 
ses chartes. Que lui fait cet empire du monde ^ 
présent de nul prix^ comme il le dit lui- 
même? S*il est partial, c'est pour le monde 
étemel : en écrivant au pied de la crmx, il 
écrase les peuples sous le signe du salut, comme 
il asservit les événements k la domination de son 
. génie. 

Entre Adam et le Clirist , entre le berceau du 
monde placé sur la moniaî^ue du paradis ter- 
restre et la croix élevée sur le Golgotba, iour- 
millcnt des nations abvmées dans l'idolâtrie, 
frappées delà décluaiicc du père de la famille. 
Elles sont peintes en qiKîlqut's traits avec leurs 
vices et leurs vertus, leurs arts et leur barbarie, 
de manière à ce que ces nations mortes deviennent 
vivantes : le nouvel Ezécbiel souflle sur des osse- 
ments arides et ils ressuscitent. Mais au milieu de 
c^ nations est un petit peuple qui perpétue la 
tradition sacrée, et .fiiit entendre de temps en 
temps des paroles prophétiques. Le Messie 
vient; la race vendue finit , la race rachetée 
commence; Pierre porte à Rome lespouvfHfS 
du Christ; il y a rénovation de Funiveis. 
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On peut adopter le système historique de ce 
grand homme, mais avec une notable recti- 
fication : Bossuet a renfermé les événements 
dans nn cercle rigoureux comme son génie; 
tout se trouve emprisonné dans un chiistia- 
msme inflexible. L'eiistence de ce cerceau re- 
doutable , où le genre humain tourneroit dans 
une sorte d'éternité sans progrès et sans perfec- 
tionnement, n'est heureusement qu'une impo- 
sante erreur. 

La société est un dessdn de Dieu ; c*est par 
le Christ, selon Bossuet, que Dieu accomplit ce 
tlcsscio ; niais le cliristianisme n'est point un 
cercle inexteusiLlu , c'est au contraire un cercle 
qui s élargit à mesure que la civilisation s'étend; 
il ne comprime, il uétouiie aucune science, 
aucune liberté. 

Le dogme qui nous apprend que l'homme 
dégradé retrouvera ses fins glorieuses, présente 
un sens spirituel et un sens temporel : par le 
premier l'âme paroitra devant Dieu lavée de la 
tache originelle; par le second, l'honmie est 
réintégré dans les lumières qu'il avoit perdues 
en se livrant à ses passions, cause de sa chute. 
Rien ainsi ne se plie de force à mon système, 
ou plut6t au système de Bossuet rectifié; c'est ce 
-système qui se plie aux événements et qui enve- 
loppe la société en lui laissant la Uberté.d'action. 
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Le christianisme sépare Thistoire du genre 
btimaiii en deux portions distinctes : depuis la 
naûfianoe du monde jusqu'à J.-C. , c est la société 
avec des esclaves, avec l'inégalité des hommes 
entre eux, Vinégalité sociale derhomme et de la 
femme; depuis J. -G. jusqu'à nous, c'est la sociélé 
avec l'égalité des hommes entre eux , légalité 
sociale de l'homme et de la femme, c'est la 
société sans esclaves ou du moins sans le principe 
de Fesdavage. 

Lliîsloite de la société moderne commence 
donc véritablement de ce o6té-ci de la croix. 
Pour la bien connaître, il faut voir en quoi cette 
société différa dès l'origine de là société payenne, 
comment die la décomposa, quels peuples noi»- 
veaux se mêlèrent aux chrétiens pour précipiter 
la puissance romaine, pour renverser Tordre 
religieux et politique de 1 Ancien-Monde. 

Si l'on envisage le christianisme dans toute 
la rigueur de l'orthodoxie, en faisant de la re- 
ligion catholique Tachèvement de toute société, 
quel plus grand spectacle que le commencement 
et l'établissement de cette religion? 

Voie i tout d'abord ro que l'on aperçoit. 

A mesure que le polythéisme tombe, et que 
la révélation se propage» les devoirs de la £i- 
mille et les droits de l'homme sont mieux con» 
nus; mais décidément l'empire des César» est 
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eondamoé , et il ne reçoit les semences de la 
mie feUgion qu^afin que tout ne périsse pas 
dans son naufrage. Les disciples du Ghiist, qui 
préparent à la société un moyen de salut inté- 
rienr^ lui en ménagent un autre à Textérieur : 
ils vont chercher an loin» pour les désarmer, les 
héritiers du monde romain. 

Ce monde étoit trop corrompu, trop rempli 
de Tioes, de cruautés, d'injustices, trop enchanté 
de ses faux dieux et de ses spectacles, pour qu'il 
pût être enlièrement régénéré par le christia- 
nisme. Une religion nouvelle avoit besoin de 
peuples nouveaux; il falloit à Tinnocence de 
l'Évangile rinnocuiice des hommes sauvages, à 
une loi simple des cœurs simples comme cette foi. 

Dieu ayant arrêté ses conseils, les exécute. 
Rome, qui nappercoit à ses frontières que des 
solitudes, croit n avoir rien à craindre; et non- 
obstant, c'est dans ces camps vides que le Tout- 
Puissant rassemble l'armée des nations. Plus de 
quatre cents ans sont nécessaires pour réunir 
cette innombrable armée, bien que les Barbares, 
pressés comme les ilôts de la mer, se précipitent 
au pas de course. Un instinct miraculeux les 
conduit; s'ils manquent de guides, les bêtes des 
forêts leur en servent : Os ont entendu quelque 
chose d'en haut qui les appelle du septentrion 
et du midi,, dit oouduint et de l'aurore. Qui 
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sont-ils? Dieu seul sait leurs véritables noms. 
Aussi inconnus que les déserts dont ils sortent, 
ils ignorent d'où ils viennent, mais ils savent où 
ils vont: ils marchent au Capitole, convoqués 
quils sè disent à la destruction de Tempiie 
romain , comme à un Iwnqaet. 

La Scandinavie, surnommée la fabrique des 
nations, fut d abord appelée à fournir ses peu- 
' pies; les Cimbres traversèrent les premiers la 
Baltique; ils parurent dans les Gaules et dans 
ntalie y comme Tavant^garde de Tarmée d'exter- 
mination. 

Un peuple qui a donné son nom k la Bar- 
barie elle-même, et qui pourtant fut prompt à 
se civiliser, les Goths sortirent de la Scandinavie 
après les Ombres qu'ils ea avolent peut-être 
» èfaassésr Ces intrépides barbares s'accrurent en 

marchant; ils réunirent par alliance ou par con- 
quête, les Bastarnes, les Venèdes, les .Saritçes, 
les Roxalans , les Slaves et les Alains : les Slaves 
s'étendoient derrière les Goths dans les plaines 
de la Pologne et de la Moscovie, et les Alains 
occupoient les terres vagues, entre le Volga et 
le Ta na is. 

En se rapprochant des frontières romaines , les 
Allamans (Allemands), qui sont peut-être une 
partie des Suèves de Tacite, ou une confédération 
de toutes sortes d'hommes 9 se plaçoient devant 
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fes Golbft» et touclioient aux Germains propre- 
ment dits y qui bordoieat les rives du Rhin .Parmi 
ceux-ci se trouvoient sur le Haut-Rhin des nations 
d'origiiie ^uloise» et sur le Rhin inférieur des 
tribus germaines , lesquelles associées pour main- 
tenir leur indépendance, se donnoient le nom 
de Franlcs.Or donc cette grande division des 
soldats du Dieu vivant, formée des quatre lignes 
des Slaves, des Goths, des Ailamans, des Ger- 
mains avec tous leurs' mélanges de noms et de 
races, appujoit son aile gauche k la mer Noire, 
son aile droite à la mer Baltique, et avoit sur 
son front le Rhin et le Ikiiuhe, foihie barrière 
de l'empire romain. 

Le même bras qui soulevoit les nations du 
pôle, chassoit des froatières de la Cliine les bor- 
des de Tartares appelées au rendez-vous ^ Tandis 
que Néron versoit le premier sang chrétien à 
Rome, les ancêtres d'Attila cheminoient silen- 
cieusement dans les bois; ils venoient prendre 
poste à Torlent de l'empire, uV'tant, d'un côté, 
séparés des Goths que par les Palus-Méotidcs, 
et joignant, de fautre , les Perses qu'ils avoient à 

Selon le système de Deguigncs, d'après les recherches 
modernes les Uuns seroient d'origine linnoise. Voyez 
Klaprotfa , TabUaux histmques de tAêie, et M. Saint- 
Martin dani ses savantes notes à YHistoire du Bas» 
£mpire, par Lebeav. 

TOMB ir. 2* 
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demi subjugués. Les Perses continiioient la 
cbaine avec les Arabes ou les SarrazinseD Asie: 
ceux-â docnoiont en Afrique la main aux tri- 
buts errantes du Bargah et du Sahara , et celles 
là aux Maures de F Atlas , achevant d'enfermer 
dans un cercle de peuples Tengeurs, et ces dieux 
qui aboient envalii le ciel , et ces Bomains qui 
avoîent opprimé la terre. 

Ainsi se présente le cbristiarnsme dans les 
quatre premiers siècles de notre ère, en le con- 
templant avec la persuasion de sa divine origine; 
mais si y secouant le joug de la foi, vous voim 
places à un autre point de vue, vous changez la 
perspective sans lui rien ôter de sa grandeur. 

Que ce soit un certain produit do la civilisa- 
tion et de la maturité des temps, un certain 
travail des siècles , une certaine élaboration de 
la morale et de l'intelligence, un certain com- 
posé de diverses doctrines, de divers systèmes 
métaphysiques et astronomiques, le tout en- 
veloppé dans un symbole afin de le rendre 
sensible au vulgaire; que ce soit Tidée reli- 
gieufie innée, laquelle, après avoir erré d'autels 
en autels, de prêtres en prêtres, s'est enfin incar- 
née; mythe le plus pur, éclectisme des grandes 
civilisations philosophiques de l'Inde, de la Perse, 
de la Judée, de TÉgypte, de TÉtliiopie, de la 
Grèce , et des Gaules , sorte de christianiame uni- 
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Ycrael eKtttant avant le christîamffme judaïqne , , 
et aa delà du^d il n*j a rien que Tessenoe 
même de la philosophie; qoe ce soit ce que Von 
voudra pour s'élever au-drâsus de la simple foi , 
(apparemment par supériorité de science, de 
raison et de génie) il n*en est pas moins vrai 
que le diristianisme ainsi dénaturé , interprété , 
allégoriséi est encore la plus grande révolution 
advenue chez les hommes. 

Le livre de l'histoire moderne vous restera 
fermé, si vous ne considérez le chrisliaiiisme 
ou comme nnc révélation laquelle a opéré une 
translorraatiou vsociale , ou comme un progrès 
naturel de l'esprit humain vers la grande civili- 
sation : système théociatique, système philoso- 
phique , ou l'un et l'autre à la Ibis, lui seul vous 
peut initier au secret de la société nouvelle. 

Admettre, selon l'opinion du dernier siècle , 
que la religion évangélique est une superstition 
juive qui se vint mêler aux calamités de 
rînvasion des Barbares; que cette superstition 
détruisit le culte poétique, les arts, les vertus 
de ràntiqnité; qu'elle précipita les hommes 
dans les ténèbres de Tignoranee, qu'elle s'op- 
posa .an retour des lumières, et causa tous 
ks maux des nations : c'est appliquer la plus 
courte échelle à des dimensions colossales, 
€'e»t fermer les yeux au &it dominateur de 

2: 
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toute cette ëpoqae. Le siècle aérienx où nous 
sommes parvenus , a peine à eoncevoir cette lé- 
gèreté de jugement , ces vues superficielles de 
Tàge qui nous a précédé. Une religion qui a 
couvert le monde de ses institutions et de ses 
monuments; une religion qui fut le sein et le 
moule dans lequel s*est formée et façonnée notre 
société toute entière , n*auroît-dle eu d'autres 
fins, d'autres moyens d'action, que la prospérité 
d'un couvent, les ricliesses d'un clergé , les car- 
tulaircs d'une abbaye , les canons d'un concile , 
ou l'ambition d'un pape? 

Les résultats du christianisme sont tout aussi 

■ 

extraordinaires philosopliiquement , que tliéolo-^ 
giquenicut parlant. Décidez-vous entre le choix 
des merveilles. 

Et d'abord le christianisme philosophique 
est la religion intellectuelle substituée à la reli- 
gion matérielle 9 le culte de l'idée remplaçant 
celui de la forme : de là un diflerent ordre dans 
le monde des pensées, une différente manière 
de déduire et d'exercer la vérité ' religiense. 
Aussi remarquez-le : partout où le cbristîabisme 
a rencontré une reli^on matérielle, il en a 
triomphé promptement,' tandis qu'il n*a péné- 
tré qu'avec lenteur dans les pays où régnoient 
des religions d'une nature spirituelle comme 
lui : aux Indes il livre de longs combats méta- 
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physkpiesy pareils à ceux quil rendit contre les 
liérésîeB ou contre les Écoles de la Grèce. 

Tout change avec le christiaiiisme ( à ne le 
considérer toujours que comme un fait hu- 
main); Tesclavage cesse d*ètre le droit com- 
mun; la femme reprend son .rang dans la vie 
civile et aodale; légalité^ priacipe. inconnu 
des anciens y est proclamée. La prostitution 
légale , Texposition' des enfants , le meurtre 
autorisé dans les jeux publics et dans la fa- 
mille, l'ai bili aire dans le supplice des condam- 
nés , sont successivement extirpés des codes 
et des mœurs. On sort de la civil Isa liou pué- 
rile, corruptrice, fausse et privée de la société 
antique , pour entrer dans la route de la civilisa- 
tion raisonnable, morale, vraie et générale de 
la société moderne : on est allé des dieux à 
Dieu. 

Il n'y a qu'un seul exemple dans Thistoire, 
d*one transformation complète de la religion 
d'un peuple dominateur et civilisé : cet exemple 
unique se trouve dans rétablissement du 
christianisme y sur les débris des idoUtries dont 
l'empire romain étoit infecté. Sous ce seul 
rapport, quel esprit un peu grave ne s'en- 
quierroit de ce phénomène? Le christianisme 
ne vint point pour la. société , ainsi que J.-G. 
vient pour les ftmes » comme un voleur ; il 
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vint en plein jour, au milieu de toutes les 
lumières, au plus haut période de la grandeur 
latine. Ce n'est point une horde des bois ipi'il 
va d'abord atta<{ner ( là , il ira aiun quand il 
le faudra ) ; cest aaz vainqueurs du monde, c'est 
à la vieille civilisation de la Judée, de TJ^gypte , 
delà Grèce et de l'Italie qu'il porte ses coups. £a 
iDoins de trois siècles la conquête s*achève, et 
le christianisme dépasse les limites de l'empire 
romain. La cause efficiente de son succès rapide et 
général est celle-ci : le christianisme se oompoee 
de la plus haute et de la plus abstraite philosophie 
par rapport k la nature divine , et de la plus par- 
faite morale relativement k la nature humaine; 
or ces deux choses ne s'étoient jamais trouvées 
réunies dans une mémo relicçion ; de sorte que 
celle religion convint aux l'icoles spéculatives et 
contemplatives dont elle renij)laeoit les Ini- 
tiations, à la foule Policée dont elle corrigeoit 
les mœurs, à la population Barbare dont elle 
chnrmoit la simplicité et tempéroit la fougue. 

Si le dogme de 1 unité d'un Dieu a pu rem- 
placer les absurdités du polythéisme, c'est-à-dire 
si une vérité a pris la place d'un mensonge, qui 
ne voit que , la pierre angulaire de l'édifice social 
étant changée, les lois, matériaux élevés sut 
cette pierre, ont dû s'assimiler à la substance 
élémentaire de leur nouveau fondement? 
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Comment cela s'est-il opéré? quelle a été la 
lutte des denx religions? que se sont elles prêté, 
qne se sont dles enlevé? G>iKime&t le. christia- 
nisme passé de son âge héroïqae à son d'in- 
teUîgence, da temps de ses intrépides marftyis 
an temps de ses grands ^ies, comment a-t^>il 
taincu les bonrreaux-etks philosophes? comment 
a-t4l pénétré à la£ns tous les entendements, tous 
les usages, tontes les mœurs, tous les arts, toutes 
les sdences , toutes les lois criminelles, dvfles et 
politiques ? 

Comment les deux sexes se partagèrent-ils les 
postes dans l'action générale? Quelle fut T in- 
fluence des femmes dans l'établissement du chris- 
tianisme ? n'est-ce pas aux controverses religieuses, 
à la nécessité où les fidèles se trouvèrent de se 
défendre, qu'est due la liberté de la parole écrite, 
l'empire du monde étant le prix ofiert à la pen- 
sée victorieuse ? 

Quel fut l'effet sous Constantin de l'avènement 
de la Monarchie de l'Église , bien à distinguer de 
la République Chrétienne? que produisit le mou- 
vement réactionnaire du paganisme sous Julien? 
qu'arriva-tpîl lors de la transpoâtion complète 
des deux cultes sous Théodose? quelle analogie 
les hérésies du christianisme eurent- eUes avec 
les dÎTcrses sectes de la philosophie? à part le 
mal qu'elles purent £iire , les hérésies n*ont-elles 
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pas servi h prévenir la complète barbarie, en 
tenant éveillée la faculté la plus subtile de 
l'esprit^ au milieu des âges les plus grossiers? 

Le principe des institutions modernes ne se 
rattacbe-t-il pas au règne de Constantin, cinq 
siècles plus haut qu'on ne le suppose ordinaire- 
ment? L*empire d'Occident a-t-il été détruit par 
une înTasion subite des Barirares, ou n'a-t-il 
succombé que sous des Barbares, déjà chrétiens 
et romains ? Qnd étoit Tétat de la propriété 
au moment de la cbute de Tempir* d'Oo- 
ddent? La grande propriété se compose par la 
conquête et la barbarie, et se décompose par la 
loi et la cârilisation : quel a été le mouvement de 
cette propriété , et comment a-t-eîle changé suc- 
cessivement lY'tct (les personnes ? Toutes ces 
choses, et beaucoup d'autres qui se développeront 
dans le cours de ces études, n ont point encore 
été examinées d'asse/ prî's. 

Il y a dans l'hisLoiie, prise au pied de la croix 
et conduite jusqu'à nos jours, de grandes erreurs 
à dissiper, de grandes vérités à établir, de grandes 
justices à faire. Sous l'empire du christianisme la 
lutte des intelligences et des légitimités contre les 
ignorances et les usurpations, cesse par degrés; 
les vérités politiques se découvrent et se fixent; 
le gouvernement représentatif, que Tacite re- 
garde comme une belle chimère, devient pos^ 
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sible ; les sciences , demeurées presque station- 
naîres , reroivent nne impulsion rapide de cet 
esprit d'innovation que favorise l'écroulement 
du vieux inonde. Le. christianisme lui** même, 
s'épuranty après avoir passé k travers les siècles 
de superstition et de force, devient ches les na- 
tions, nouvelles le perfectionnement même de 
la soô^t^. 

Il fut pourtant calomnié ; on le peignit k Mare- 
Aurèle comme une fiiction, à ses successeurs 
comme une école de perversité : dans la suite 
lliypocrisie défigura quelquefois l'œuvre de vé- 
rité; on voulut rendre fanatique, persécuteur, 
ennemi des lettres et des arts , euucmi de toute 
liberté , ce qui est la tolérance , la charité , la 
liberté , le llambeau du génie. Loin de faire 
rétrograder la science, le christianisme débrouil- 
lant le cahos de notre être, a montré que la race 
humaine, qu'on supposoit arrivée à sa virilité chez 
les anciens y u'étoit encore qu'au berceau. Le 
Christianisme croit et marche avec le temps; lu- 
mière quand il se mêle aux facultés de l'esprit, 
sentiment quand il s'associe aux mouvements de 
fàme; modérateur des peuples et des rois, il ne 
combat que les excès du pouvoir, dequelque part 
qu'ils viennent; c*est sur la morale évangélique, 
raison supérieure, que s'appuie la raison naturelle 
dans son asoension vers le sommet élevé qu'elle n*a 
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point encore atteint. Grâces h cette morale , nous 
avons appris que la civilisation ne dépouille pas 
l'homme de l'iadépendance, et qu'il j a une li- 
berté née des lumières , comme il y a une liberté 
fille des mœurs. 

Les Barbares aviMent à peine para aux fron- 
tières de rempiràque le cluristiaDisme se mon- 
tra dans son sein. La otiiocideuce de ces deux évé- 
nements, la combinaison de la force inteUectudle 
et de la force matérieUe , pour la destruction du 
monde paien, est un £iit où se rattache l'ori- 
gine d*abord inaperçue de llûstoîre moderne. 
Quelques invasions promptement repouasées, 
une religion inconnue se répandant parmi 
des esclaves, pouvoient-elles attirer les regards 
des maîtres de la terre? Les philosophes pou- 
voient-ils deviner qu'une révolution e^énérale 
commençoit? Et cependant ils ébranloient aussi 
les auciennes idées; ils altéroient les croyances, 
ils les détruisoient dans les classes supérieu- 
res de la société , à l'époque où le christianisme 
sapoitles fondements de ces coyances, de ces 
idées, dans les classes inférieures. La pbilo- 
sophie et le christianisme, attaquant le vieil 
ordre de l'univers par les deux bouts, marchant 
l'un vers Tautre en dispersant leurs adversaires, 
serencontrèrent fiiceà foceaprèslenr victoire. Ces 
deux oontendanis avaient pris quelque chose Fun 
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«le l'autre dans leur assaut contre Tenneini com- 
mun s'éloient cédé des hommes et de» doc- 
trines ; mais c[uand, Tcn le milieu du quatrième 
siècle, il fiiUut, non partager,mida aMumer l'em- 
pire de l'opinion , le chriatiamflmey bien qu'arrivé 
au tr6ne, se trouva en même temps revêtu delà 
force populaire; la philosophie n'étoit armée que 
du pouvoir des tjrans: Julien livra le dernier 
oondnt et fut vaincu. Brisant de toutes parts les 
Barrières, les hordes des bois accoururent se faire 
baptiser aux amphithéâtres, naguères arrosés du 
sauûj des martyrs. Le christianisme étoit alors 
démocratique chez la foule romaine, chez les 
grands esprits émancipés, et parmi les tribus 
sauvages : le genre humain revenoit à la liberté 
par la morale et la barl)arie. 

Voilà ce quil faut retracer, avant d'entrer 
dans rhistoire particulière de nos pères; je vais 
' essayer de vous peindre ces trois mondes co- 
eKÎstants confusément : le monde païen ou le 
monde antique, le monde chrétien , le monde 
barbare; espèce de trinité sociale dont s'est for« 
mée la société unique qui couvre aujouidlini la 
terre civilisée. 

Résumons Fezposition du système qui m'a 
paru le plus approprié aux lumières du présent*, 
et qui me semble le mieux concilier nos deux 
écoles historiques. Je pars du principe de l'an- 
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cienne école , pour arriver à la conséquence de 

récole moderne : comme on ne peut pas plus 
détruire le passé que Tavenir, je me place entre 
» eux, n'accordant la prééminence ni au ùàt sur 

ridée, ni à l'idée sur le fidt. 

J*ai cherché les principes générateurs des 
fidts; ces principes sont la vérité rdigiense, la 
vérité philosophique avec ses trois branches, la 
vérité politique. 

La vérité politique n*est que l'ordre et la ti* 
berté , quelles que soient les formes. 

La vérité philosophique est l'indépendance de 
l'esprit de l'homme; elle a combattu autrefois 
la vérité politique et surtout la vérité reli- 
gieuse; principe de destruction dans l'ancienne 
société, elle est principe de durée dans la société 
* nouvelle, parce qu'elle se trouve d'accord avec 

la vérité politique et la vérité religieuse perfec- 
tionnées. 

La vérité religieuse est la connoissanœ d*nn 
Bien unique manifestée par un culte. Le vrai 
I culte est celui qui explique le mieux la nàture de 

la Divinité et de l'homme; par cette seule raison 
le christianisme est la religion véritable. 

Soit qu'on le regarde avec les jeux de la foi 
ou avec ceux de la philosophie, le christianisme 
a renouvelé la foce du monde. 

Le christiamsme n*est point le cerde infleoble 
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de Bossuet; c'est un cercle qui s'étend à mesure 
que la société se développe; il ne oomprime 
rien ; il n'étouffe rîen ; il ne s'oppose à aucune 
lumière, à aucune liberté. 

Tel est le squelette qu'il s'agit de couvrir de 
dmîr. Pour vous introduire dans le labyrinthe 
de l'histoire moderne, je vous ai armé .des fils 
qui doivent vous conduire : la prédication de 
l'Evangile, ou llnitiation générale des hommes 
à la vérité intdlectodle et à la yérité morale; 
la venue des Barbares. 

Deux grandes invasions de ces peuples sont à 
distinguer : la première commence sous Dccc et 
s'arrête sous Aurélien; à cette époque les Barba- 
res, presque tous païens, se jetèrent en ennemis 
sur Tempire : la seconde invasion eut lieu pen- 
dant le règne de Valcntinien et de Valens; alors 
convertis en partie au christianisme, les Barbares 
entrèrent dans le monde civilisé comme sup- 
pliants , hôtes ou alliés des Césars. Appelés pen- 
dant trois siècles par la foiblesse de l'état et 
par les factions, soutenant les divers prétendants 
à l'empire, ils se battirent les uns contrôles autres 
au gré des maîtres qui les payoient et qu'ils 
écrasèrent : tantôt enrôlés dans les légions dont 
ils devenoient les che&, on les soldats , tantôt es- 
claves, tantôt dîflpersés en colonies militaires, 
ils prenoient possession de la terre avec l'^pée et 
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la cbarrae. Ce n'était toutefois que raiement et 
il contre cœur qu'ils labouroient : pour en- 
graisser les sillons , ils trouvoieut plus court d*y 
• Teraer le sang d'un Romain que d'y répandre 
leur» BUflors. 

OVf il convient de savoir où en était TempiFe, 
lorsqu'arriyèrent les deux invasions générales de 
ces peuples, nos ancêtres ; peuples qui n*étoient 
pas même indiqués dans les géographies: ils ka- 
étaient au delà des limites du monde connu de 
Strabon, de Pline, de Ptolémée, un pays ignoré; 
force fat de les placer sur la carte, quand Âlaric 
et Genseiic eurent cent leurs noms au Gapitole. 
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PREMIER DISCOURS 

SUK LA CHUTX 

DE L'EMPIRE ROMAIN, 

LA NAISS&HCI ^ 

ET L'inVASlOn DES BA&BA&ES. 



PREMlàRB PARTIE- 

DB JOLES CÉft&ft A DftCB OO DÉCICS. 



^.pRÀsavoîr prêché rÉvangilc,J.-C. laisse 
Isa croix sur la terre : c'est le monument 

[de la civilisation moderne. Du pied de 

cette cioix» plantée k Jérusalem, partent 
doiixe légulateun pauvres, nus, un bâton à la 
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main , pour enseigner left nations et renouveler la 
&ce des royaumes. 

Les lois de Lycurgue n'avoieot pa aoutenir 
Sparte; la religion de Numa n*avoit pu faire 
durer la vi^rtu de Rome au delà de quelques 
centaines d années: un pécheur, envoyé par un 
faiseur de jougs et de charmes , vient établir au 
Gapitole cet empire qui compte déjà dix -huit 
siècles, et qui, selon ses prophéties, ne doit point 
finir. 

Depuis long-temps Rome républicaine avoit 
répudié la liberté , pour devénir la concubine 
des tyrans : la grandeur de son premier divorce 

lui a du moins servi d'excuse. César est l'homme 

le plus complet de l'hisloire, parce qu'il réunit 
le triple génie du politique, de Técrivain et du 
guerrier. Malheureusement César fut corrompu 
comme sou siècle : s'il tût ué au temps des mœurs, 
il eût été le rival des Giucinnaïus et des Fabri- 
cius, car il avoit tous les genres de force. Mais 
quand il parut à Rome, la vertu étoit passée; 
il ne trouva plus que la gloire : il la prit, faute 
de mieux. 

AjldT^jis. Auguste, hériter deCé8ar,n'étoit pas de cette 
êif.4Mi,»f première race d'hommes qui font les révolu- 
tions; il étoit de cette race secondaire qui en pio^ 
fite , et qui pose avec adresse le couronnement 
de l'édifice dïmt nne main plus fi>rte a creusé 
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ka fbodements : il avoit k la fois Viiabileté et la 
médiocrité nécessaires au maniement des aflaires 

qui se détruisent également par Teutière sottise 
ou par la complète supériorité. 

La terreur qu'Auguste avoit d'aboKl inspirée 
lui servit; les partis tremblautsse turent : quand 
ils virent l'usurpateur faire légitimer son auto- 
rité par le sénat \ maintenir la paix, ne per- 
sécuter personne, se donner pour successeur au 
consulat un ancien ami de iirutus, ils se récon- 
cilièrent avec leurs chaînes. L'astucieux empo* 
reor aâectoit les formes républicaines; il consul* 

^ Usée cum Ca?sar itù m itaa.scl, nui t.- aeuatoi um aninu 
alTectisaDt. Fuerunt pauci «^ui ejus animum intelligerent 
idewjae adstipalarentor; relit^uiaut siupicabaotur quo 
haec condlU dicta ettent, autfidem iis hdbebant. Horau 
«tert artifîcium in oocultandà ddlidè sdL seutentiâ Cae- 
saris admirabantor; alteri hoc ejus propontum : alteri 
apgrè ejus versutiam : alteri pœnitentiam captan rcipublicœ 
procurationis fercbant : jamcnim exstiterant qui popula- 
rem reipublicae formain ut turbuleutam odisseiit ac uui- 
tationem ejus approbarent, Gaesai'isque imperio delecLa- 
rentnr..... pro indè can fréquenter etiam dioeoti a^ac 
ocdimwient, ubt peroravtt, miiltis omnes eum verbia 
precati cont, ut toloa imperii sammam gereret s multis < 
quequibusideî persuadèrent adductis argumeutis tandem 
eôooB^leruntatprtncipaiumsolus obtioeret. (Dionii»., 
bist. rom., Iib. uu, edit. Jotanis Luendavii , pag. 502 « 
503.) 

TOME IV. 3 
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tût Agrippa , Mëcèoes et peat-étre Virgfle * , sur 
le rétablissement de la liberté , en même temps 
qu*il envabissoit tous les pouvoirs ^, se fesoit in- 
vestir de la puissance législative ' , et insdtuoit 

^ Ad quam deliberationem quam Agrippam Moeoent- 
tenqoe adhiboittet ( nam càm bis de oiiidU>os arcaois suis 
oomomnicare soldiat) piior in hanc sententiam A^ppa 
locntns «st. (Dionis., lûst. rom., Ub. ui« pag. 463, édit. 

Joannis Lueoclavii.) 

Iii quîi rc diversae sentcntia* consultos habuit , ^Ijece- 
natem et Agrippam... quare Aiigusti aiiiinus Line fcreba- 
tur et illinc... llogavit igitur jMaroncin an conn^i at pri- 
vato bouiioi se in suâ republica tyiauuuui laccrc. (Pag. 
«Itima vitae Viiigiliitribataellonato, edit. 1699, àP.HusBO. 

' In buDC modmn pogna navalis ftcta est 4 nooas 
leptemlM'is. Id à me non frustra oommemoratum est : dies 
annotare alioquin non solito : sed quod ab eà die primùm 

Csesai' solus rerum potitusrst, impcriiqiie ejus rccensio 
précise ab eâ sumitur. ( Dionis. Ca&sit , hUt. rom.» iib. u, 
pjg. 442, edit. Joannis Luenclavii.) 

lioc autem anno (Ab urbe conditâ 735} verè itcruui 
pênes unum hominemsununatotius reipublicvesse ooepic 
Quamquam armoruxn deponendorom, resque omnes se- 
natus pepultque potestatt tradendî consilium Gaesar agi- 
taverit. ( Ibid., Iib. Lu» pag. 463; Ub. un, pag. 474 » 
5t1. n". 2, p. 40.) 

^ Quod principi placuit, legis Ijabct vigorem : utpote 
cum lege regiâ, qua: de impeno cjus lata est, populus ei 
et in cum umne suum imperium et polestatem conférât. 
(Ulpian., Iib. i, princ. etc., de constit. princip. } 
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les gardes prétoriennes \ Il chargea les muses de 
désarmer l'histoire, et le monde a pardonné 
l'ami d'Horace. 

Les limites de l'empire romain furent ainsi 
fixées par Auguste^ : 

Au nord le Rhin et le Daoubei 

A Torient l'Euphrate ; 

Au midi la Haute - Egypte, les déserts de 
l'Afrique et le mont Atlas; 

^ Gertum numerum partim in urbis , partlm in sut custo- 
diam aUegit , dimisiA Calaguritanonim mana quam usqne 
ad devictQm Antonium, item Germanornm quam usqoe 
ad cladem Tarianam, intar armigerot ctrcà ae babuerat. 
( Suet. in Tita Aug. } 

'Tcrmini igltur fînesquc imperii romani siib AugUStO 
eraot : ab oriente Euphrates; à meridie Nili catarractae, 
et déserta Africœ et nions Atlas ; ab occidcnte Oceanus; à 
septentrione Danubius et Rlu nus. ( Juste Lips. , de magn. 
rom. liv. i, chap. m. Antuerpiœ, 1637, 6. touj. iu-lol, ; 
— tom. 3, pag, 379. ). 

Aetenti lioes, 6cu dati impcrio romauo (sous Claude) : 
Meiopotamia per orientem, Rhenas Danubiusque ad 
Mptentrionem^ et à meridie Maori aocepêre provinciit. 
(Anr. Yict. HiaL abbrev.. Part. II, dbap. iv; Saet., 
flist* rom., vol. 2, pag. 127.) 

Hadrianas glotte TVajani oertom est inridiiae» qui ei 

âusceperit in imperio } tpontè propria rednctis eierciti- 

bus, Armeniam , Mesopotamiam et Assyriam concessit , et 
ioter Komanos et Partho» médium £upbratem esse vo- 

3. 
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A Foocident , les mers d*Espagne et des Gaules. 
TVajan subjugua la Dacie au nord du Danube, ^ 
la Mésopotamie et l'Arménie à l'est de l'Eu- 
phrate; mais ces dernières coutjuéles furent aban- 

luit. (Sext. Ruf. Brev. ; Soet., Hist. rom., vol. 2, 
pag. 166.) 

* Romanî imperu, quod post Augustum cicrcnsum 
magb fuerat , quhm nobiKter ampliatum, fines loDg^ la- 
tèqiie diffudit : urbcs trans Rhenum in Gcrmaniâ repa- 
ravit : Daci irn, Decibalo victo suhcp;it, provinciâ trans 
Danubiiim faclâ in his agris quo» nunc Teciphali, et JNe- 
tophali et Thenblrgi habent. £a provinciâ dccics centena 
aillia passoum in circuitu tenuit. Anneniam , quam oc- 
cnpaverant Paithi, recepit, Parthaniam oedso» qvi 
eam tenebat. Albanis regem dédit. Ibenmem regem, et 
Sauromataruiu , et 6os|)oranorum, et Ârabum, etOi- 
droenorum et Golchorura , in fidem accepit. Gorducnos , 
Marcomedos occupavit : et Anthemusium, inagnam Per- 
sidis i*egionem ; Seleuciam et Ctesiphontem , Babylonem 
et Messenios vicit ac tenuit : usque ad fines et mare Ru- 
brum accepit : atque ibi très provincias fecit, Arme- 
oiim , Assyriam , Mesopotamiam , cam his gentibns, 
que Madenom attingimt. Arabiam pwteà in provincie 
finmarn red^t i in mari Rnbro dawem institaiit ; nt 
per eam Imbriae fines vastaret. (Eotrop. , lib. vin, 
chap. Il et ni. Lugdam Batavomm, 1762^ in-6., pag. 
360 et se^.) 

Trajanus , qui post Auj^ustum romanae reipublicae 
movit laceilos, Armcni;un rccepit à Parthis. Sublato 
diademate, regi Armeuia: majoris reguum ademit. Alba> 
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données par Adrien. Aoiricola acheva sous le 
règne de Domiden de soumettre la Grande-Bre- 
tagne 1 jusqu'aux deux golfes entre Dunbritton 
et Édimbourg. 

Sous Auguste et sons Tibère, Fempire entre- 
tenoit viogl-cniq légions' ^ eUes furent portées à 

i 

nb Kgem dédit. Iberas, Bosphoranos, Gol<£ot> in fidem 
roman» ditionis accepit. Saraccnorum loca et Ara* 
bum occupavit. Gorduenos et Maroomedos obtinuit, 
Anthemosiam , optimam Persidis regiônem , Seleiiciam- 
que et Ctesiphontem ac Babylooiam accepit et teouit. 
Usque ad Indae fines post Alexandrum accepit. Jn man 
Rnbro classem instituit. (Sext. Ruf., Brev. ; Suet., Uist. 
rom., Tol. 2, pag. 165.) 

^ Qoarta «ttat obtinendis, qux percoffenit, insampta. 
Acy ti virtos ciercitnimi et rcMnani nominit gloria pate- 
letnr, inventiu in ipsft Britanniâ tenninns. (Tac., Âgric., 
cbap. 23 i Soet., Hist. ram.^ vol. 3 , pag. 369.) 

Britanniae ntam popnloiqae uoltis scriptoribiw nn- 
neraliMy.non in comparationem curs inî^cniive refe- 
ram; sed quia tune piimàm perdomita est. (Tac, Agric.» 
chap. 10} Suet., Hist. rom., vol. 3, pag. 366. } 

- Sed prax*îpuum robnr Rhemim juxtâ, commune in 
Germanos Gallosque subsidiuni , octo legiones erant. 
Hispania recens perdomitse , tribus habebantur. Mauros 
Juba rex acceperat donum populi romani. Cxtera Africx 
per dttas I^jionca ; parique namero vl'^g} ptas. Ddiinc 
Imtio ab SyriA usque ad flnmen Euphi-aten , quantum 
ing^ti temumm fines ambitor, quatuor Icfionibua ooer- 
ôta i aocolis Ibero Albanoque et alu« ref^bus, qui 
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trente sous le règne d*Âdrien ^ Le nombre des 

soldats qui composoient la légion ne fnt pas tou- 
jours Je môme : en le llxant à douze mille cinq 
cents hommes, on trouvera qu'un si vaste état 
n'étoit i^ardé du temps des premiers empereurs 
que par trois cent vingt-deux mille cinq cents, 
et ensuite par trois cent soixn!it('-quinze raille 
hommes. Six mille huit cent trente-un Komains 

magnitudinenMtrâ pioteguntur advers&m exlemaimpe- 
lia. Et Thradam Bhosmetaloes ac liberi Cotyis; ripam- 
que Dénubii le^nnm in Panooml, duoere in McmI at- 
tiiiel)ant : totidem apud Dalmatiam looatis, qose positu 
regionis à tergo illis , ac , si repentiniim auxiliam Italia 
posceret, haud procul accîrcntur. (Tac. Ann. Uv. vr, 
cbap. 5. Suet., Hist. rnm,, ^ol. 3, pag. 185.) 

Alrhnntur co tt iii|inio legiones civium Komanorum 
XXUl , aut , qiicm .ilii iiumerum potiunt, XXV. (Dion, 
liv. 55., chap. 23; StauiLurgi , 17j2, fui., pag. 794.) 

^ Argueiitibus aaiici& quod (Favonttius) nialè cedcrct 
Uadriano, de verbo quod idonci auctores mui^asâCDt, 
risum jucundittimum movit. Ait enim : « Non recte ma- 
detîs, fiuniliafcs» qui non patimim me illnm doctioreBi 
omnibus credere > qui habet tricota Icônes. * ( Spart, in 
Hadrian. chap. w,i Saet., Hist. rom., vol. 2, pag. 281.) 

Sub Aiigusto etTiberio vig^ntiquinque legiones fue- 

mnt , ex DioDe et Tacîto : quin posteà tamen auxerint, 

vix dubilo, et suh Ti ajano atque liadrtano certum fuisse 
ti iginta , autctsuprà. ( Lips. <Ic3[agnit. rom. , liv.i ,cb. 4. 
Antuerpia:, 1637« foi.» tom. 3 , pag. 379. } 
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proprement dits, et cinq mille six cent soixante- 
neuf alliés ou étrangers formoient le complet 

de la légion : iK)us la tyrannie, ce n'étoit plus 
Rome , c ctoient les provinces qui fournissoient 
les Romains. Les Ccltihéricns Jurent les pre- 
mières troupes salariées introduites dans les lé- 
gions '. Rome avoit combattu elle-niêaie pour 
sa liberté ; elle confia h des mercenaire le soin 
de défendre son esclavage. 

Seize légions ]K>rdoientle Rhin et le Danube'; 

* Id modo ejus anni in Hîspanià ad memoriam iosigiie 
eit, quodraeroenarium militem in castiisneninem aate, 
qttam tùm Ccltiberos, Romani habueruDt. Tit. Liv. 
liv. XXIV, chap. 49. (Liigduni Batavwuinet Amstelodami, 
1740, 4"., tom. 3, pag. 934.) 

Il y avait 28 légions sous Auguste, dont on peut voir 
la distribution dans le pass.igc de Tacite. Ensuite on en 
diangea le nombre et la tlLsiinatlou. 

Sed haec ità sub Auguste : ut tamcn tctigi crèveront, 
et primum Claudius imperator, firitannià dumitâ, le- 
gione» in eft très locarit, manseruntque. Tàm Ycspa- 
liaons duas etiam in Cqipadocià : et Trajanat deindè in 
Dacîft duas. (Juste Lips. de magn. niin«, liv. i, diap. 4. 
AntDcrpic, 1637, fol*, tom. 3, pag. 379.) 

Sous le règne d'Alexandre Sévère, il n'en restait que 
19 des 28 d'Auguste , les autres ayant été ou dissoutes 
ou réunies, ainsi que Dion le dit. Mais d'autres y forent 
ajoutées ])ar les successeurs d'Auguste. 

Aiebaotui- eo tempore (Augustisvo) I^iooes civium 
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deux cloient cantonnées dans la Dacîe , troi* 
dans la Masie, quatre dans la Panuoiiie, une 
dans la Norique, une dans la Rhétie, trois dans 
la Haute et deux dans la Basse -Germanie, la 
iiretagne étoit occupée par trois h'£»ions; huit 
légions y doul six séjournoient eu Sj rie et deux 



romaoornm xxm, aut, quem alii uumerum poDunt, 
quinque et vigiuti ; noBtrotempore M)l8eiiovemcledniez iis 
restant : nempèsecunda legio AngnstayCujnsiDSuperiori 

Britannia sunt hyberna : très Tertia , una io Pluenicift, 

Gallica nominc; altéra in Ârabia, Cyrenaica dicta legio} 
tertin Augusta in NiiuildiA Quarta, Scythica, in Syri&: 
qiiinta, Maccdonica , ia Daciâ : sextac duac, una in 
Inftîi iori Britanniû , A k ti ix : altéra in Juda-â, Ferrata : 
septinia in Mysiâ superiurc-, Claudiaua pra'cipuè nuncu- 
pata : octava , Augusta , in Germaniâ supertore : décima 
utraqiic gemina, cum quae in Pannonià superiore, tiim 
qua» in Jttdaeft posita est t nndecima in Mysift inferiore , 
Claudiana cognomento : (lue due Icgiones à Claudio 
sunt nominata* , qtiod adver*»u$ eutn in seditione Cainiili 
iioti rebellassent) : Duodecima in Cappadociâ , Fulminife- 
ra : Deciinatcrtia îîcmina in Daciâ : Dccimaquarta geraina 
in Pannnnii'i snperiore : De('inia<]uinla Apollinaris, in 
Cappadoeiâ : Vice&ima Yaleria et Victrix, in Britanniâ 
supcriore versantes : qnam Yioesimam , ut nûhi iridetar, 
eamdem cum e& legbne « cuipariter nomen estyioesin», 
et cni hjrbema in snpei'iore sunt Germaniâ (qnamvis 
non ni) omnibus Yaleria dicatni', neque liodie id nomen 
relineat), Augustns acrcpt.im servavit. Ha; itaque le- 
giones Augusti supcrsunt» reliquis aut omnino dispersatis. 
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en Gappadoce, suffisoicnt à la tranquillité de 
rOrient. L'Égjpte , l'Afrique et rjEspagne se 
maintenoient en paix chacune flous la police 
d'une l^on. Seize mille hommes de coliortee de 
la ville et des gaides prétoriennes ^ ptotégeoient 
en Italie le double monument de la liberté et 

aat ab ipso Augusto , et aliU imperatoribus , inter caete* 
ras legiones admixtU , undè Geniinarum appellatio tracta 
putatur. — Âc quoniam quidem semel de legionibu.s dicere 
cœpi , lubct reliquat etiam superstites, ab aliis impera- 
toribus deinceps lectas, boc loco referre, ut qui de bis 
cognosoerc cnpit , uno omnia looo lÎKiliùs pcrcipîat. Nero 
Iqponem Primam, Italicam nonciifiatam , instîtoît in 
ioferiori Mysiâ hyemantem : Galba Primam adjutri- 
cem , in inferiori Pannoniâ , Septimam in Hispaniâ : Yet> 
pasianiis Sernndam Adjutvicem , in Pannoniâ inferiori, 
quartam in S\ riâ Jiarsam : Doiuitianus Primam Mincn- 
siam , in Gennaniit inferiori : Trajanus St'cun<iam ^gyp- 
tiam, et Trige!»imain Germanicam, quibus à suo nomine 
nomaa impotoit. Marciif Antoi^niM Secundam in Nofko, 
Tertiam in Rhctia : qoK etiam Italicae vocantur Severas 
Paithicas Primam et Tertiam in Meaopotamiâ, lecnn- 
damque Mediam in Italîâ. Nostro itaque tmnpore tôt 
sunt l^iones civium prater urbanos et prxtoriaiMM* 
suh Augusto autem seu xxiic, seu ttv irtae akbantur, ac 
multai; etiam alijc auxiliaria^, equituiu pcditumque et 
classarioriim , quanon certus nuraerus mihi non cou!»tat. 
(Dion., lib. lv, cliap.23et 54. — Hamburgi, 1752, fol., 
pag. 794 et totv. ) 
^ 0« te 9wjAarofùX«mc I jâvpiei ôvrf(, xoit 9tiux^- T(T>7^ivot» 
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de la servitude, le Capitole et le palais des Gé-> 
sars. 

Trois flottes, la première à Ravennes, la se- 
conde à Misène, la troiaièine à Fréjus, veilloient 
b la sûreté de la Méditerranée orientale et occî- 
dentale * ; une «juatrième commandoit TOcéan 
entre la Bretagne et les Gaules; une dnquîème 
couvroit le Pont-Euxin, et des barbues » mon- 
tées par des soldats^ stationnaient sur le Bhin 

Decict Hem mille pnetoriaoi milites in deoem ^viai 
oohortet : ultrô pnestdiani, ad aex milUa, in quatuor 
cohortes distributi. (Dion., liv. lt, diap. 24; Hamburgi» 

1752, fol., pag. 797.) 

Totidem ( Icf^ionibus) , apud Dalmatiam locatis , quap 
positu iciiionis à tergo illis, ac si repentinum auxilium 
Jlalia posccret , haud procùl accirentur : quamquam 
inciderct urbem piopnus miles, très urbana;, novem 
prsrtoriae cohortes , Etrarîâ ferme Umbriâque delect», 
aut^vetere Latio» et coloniis anUquitiis romanis. (Tac 
Ann. lib. tv, chap. 5; Snet. , Hist., rom., nA. 3, pi^. 
185.) 

£lles furent augmentées sons Vitcllius. 

Insuper confusus, pravîtate vcl aD>bitu , ordo mili- 
tîjp. Sedecitn prxtoriaî, quatuor urbano: cohortes scri- 
bcbantur, qucis singula nulliainosscnt. (Tac. Hist.,liv. 11, 
cbap. yJ.j Suet., liist. rom., >oi. 3, pag, 311.) 

^ Ex militaribns oopiis legiones et auxilia provinciatim 
distiibnit : clasaem Miseni» et alteram Ravenn», ad tute- 
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et le Danube ' : telle étoit la force régulière de 
Tempire. Cette force, accrue graduellement, ne 
8*élevoit pas toutefois au delà de quatre ceat 
duquante miUe hommes, au moment où des 
myriades de Barbares se préparaient à Fatta- 
quer. H est vrai que tout Romain étoit réputé 

soldat, et que, dans certaines occasions, on ayoit 

« 

lam supcri et înferi maris, collocavit. (Suct. Aug., 
chap. 49; Suet., Hist. rom., vol. 3 , pag. 30.) 

Italiam utroque mari duae clauses, Misenum apud 
et Ravennam , proximumque Gallia; littus rostratœ na- 
Tes praesidebant , quas actiacâ victori4 captas Augustus 
in opidum Forofulienie miaerat, vaUdo ctun regimioe* 
(Tac. Aon. lib. rr, chap. 5; Snet.» ffist. rom., vol. 3» 
pag. 185.) 

Apud Misenum ergo et Ravennam singula; legionct 
cum classibus stabant , ne longiiis à tutelà urbis abflce- 
derent : et cum ratio postulassot , sine rnorà, sine cir- 
cuitu ad omnesmundi partes nnviçio \ niii ent. (A eget,, 
lib. chap. 31. Vesaliae Clivorum, 1670, 8, pag. 133.) 

* Igitur digressus casteUis Yannius^ funditur prsctio; 
qaamqaam rebos adversis, landatus quod et pugnaoi 
manu capocit, et corpore adverso vulnera eicepit. Ce* 
terum ad classem in Banubio opperientem perfugît'. 
(Tac. Ann. Ihr. zit, chap. 30; Soet. , Hitt* rom., vol. 3, 
pag. 22i.) 

Nam pcr Rhcni ([uidem ripam qninquaginta ampliùs 
castclla dircxit, Bonnam et Geconiam cum pontihus 
junxit, classibusque iiiuiavit. (Hor. liv. iv, chap. 12^ 
Suet., Hist. rom., vol. 2, pag. 51. ) 
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recours aux levées extraordinaires, connues tous 
le nom de cofyuratian ou d' évocation f et exé- 
cutées par les conquisitores ^ On arboroit dans 
. ce cas du tumulte deux pavillons au Gapitole : 
un rouge pour rassembler les fentassins, Tautie 
bleu pour réunir les cavaliers. 

Une ligne de postes fortifiés , surtout au bord 
(Ju Rhin et du JJanube ; dans certains endroits 
des murailles; des manufactures d'armes pla- 
cées à distance convenable , coniplétoient le 
système défensif des Romains. Ce système 
changea peu depuis le règne d'Auguste jusqu^à 
celui de Dèce. On ajouta seulement h la défense 
ce que 1 expérience avait fait juger utile. 

Sous Auguste s^alluma cette guerre de la Ger- 
manie» où Varus perdit ses légions. 

Lor8<pie Auguste entroit dans son douzième 
consulat, et que Gaîus César étoit déclaré prince 
de la jeunesse, que se passoit-il dans un petit 
coin de la Judée? 

<( Vers ce même temps, on publia un édit de 
» César Auguste pour faire le dénombrement 
» des babitaus de toute la terre. 

^ QuirempubUeam sali>am esse vuU, mesequaiur, 
disait le conaal. lïmaltus quasi timw muUus , vd à 
tumeo, (Cic. Phll.) 
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' 1» Joseph iwrtit aussi de la ville de Natareth , 
» qui est en Galilée, etyint en Judée à la ville de 
» David, appdée Betbléem, parce qu*il était de la 
» maison et de la famille de David ; 

» Pour se fmre enregistrer avec Marie, son 
M épouse, qui étoit grosse. 

» Pendant qu'ils étoient en ce lieu , il arriva 
M que le temps auquel elle devoit accoucher 
» s'accomplit. 

» £t elle enfanta son fils premier né; et, 
» Tajant emmailloté , elle le coucha dans une 
» crèche, parce qu'il ny avoit point de place pour 
» eux dans l'hôtellerie. 

» Or, il y avoit, aux environs, des bergers gui 
» passoient la nuit dans les champs, veillant 
» tour à tour à la garde de leur troupeau. 

» Et tout d'un coup un ange du Seigneur se 
» présenta à eux, et une lumière divine les en- 
» vironna, ce qui les remplit d'uue extrême 
» crainte. 

a Alors l'ange leur dit: Ne craignez point, 
» car je vous viens apporter une nouvelle qui 
» sera pour tout le peuple le sujet d'une grande 
» joie. 

» C'est qu'au jourd*hui , dans la viUe de David , 
9 il vous est né un sauveur, qui est le Christ. » 
Ces merveilles forent inconnues k la cour 
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d*Aiigiiste f où Virgile chaDtoit un autre en- 
fant : les fictions de aa muse n*égaloient pas 
la pompe des réalités dont ^ael«{ue8 bergers 
étoient témoins. Un enfant de condition servile, 
de race méprisée, né dans une étable à Beth- 
léem, voilà un singulier maître du monde, 
et dont Rome eût été bien étonnée d'apprendre 
Anann. \e DomI Et c*est néanmoius à partir de la nais- 
AB.4eJ.-c. i'r. sance de cet enfant qu'il faut changer la chro- 
nologie et Jattir la premièie auaée de l'ère mo- 
derne K 

TiBùB. Tihère, successeur d'Aucjuste , ne se douna 
SvJ.-G.i4. pj^j. cojnn^elui Ja peine de séduire les Romains; 

il les opprima franchement , et les contraignit 
à le rassasier de servitude. En lui commença 
cette suite de monstres nés de la corruption 
romaine. 

Le premier dans l'ordre des temps, il fut 
aussi le plus habile; tout dégénère, même la 
tyrannie : des tyrans actiis on arrive aux tyrans 
fiiinéants. 

Tibère étendit le crime de lèse-majesté qu*a- 
voit inventé Auguste. Ce crime devint une loi 

^ La vraie chronologie doit placer la naissance de 
J.-C. au 25 décembre de l'an de Rome 751, la vingt- 
septième amice du it'£;ne d'Auguste; mais l'ère rounuunc 
la compte, comme je l'ai remarqué» de l'an 7^4 de la 
fondation de Rome. 
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de fioanceB, d*où naquit la race des délateurs; 
noiirélle espèce de magutrature que Bomitieii 
dédara sacrée sous la justice des bourreaux ^. 

Tibère sacrifia les droits du peuple aux séna- 
teurs et les personnes des sénateurs au peuple , 
parce que le peuple , pauvre et ignorant , 
n*a¥OÎt de force que dans ses droits , et que les 
sénateurs, riches et instruits, ne tiroient leur 
puissance que de leur valeur personnelle. 

Tibère méloit à ses autres défauts celui des 
petites ànies, la haine pour les services qu'on 
lui avoit rendus et la jalousie du mérite : le talent 
inquiète la tyrannie; foible, elle le redoute 
comme une puissance; forte , elle le hait comme 
une liberté. 

Les mœurs de Tibère étoient digues du reste 

^ Lcgcm iiiajestatis reduxerat : cui nomcn apud vete- 
ris idem, sed alia iujudicium venit'b.Tnt. Si quis prodi- 
tione exercitutu aut plcbem sediliunibus denitjue, maie 
gestà republicâ, majestatem popuU romani miouisset. 
Facta arguebantur, dicta impunè erant. Piimus Augus- 
tw cognilionem de fiunoiis libellii tpede l^la ^tu tracta- 
vit , oommotiis Cassii Severi libidtne , qoft Tiroi fenùoaa- 
que illustres , procacibus scriptis diffamaverat. Mox Tî- 
berius , consultante Pompeio Macro praetore : an Ju- 
diciii niûjeslatis rcdderentur? jKxcrcendas loges esse , 
lesjiondit. (Tac. Ann. lib. 1,chap. 72, pag. 128 et 129. 
Edit. 1715 à Christ, liauliio. Leipsick. — Cod. lib. \{, 
tit. Tui. Ad legnpi JuUajn majesutis. -^Digest. eodem. } 
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I 

deanYie; mais on setaisoitsnr sesmœurs» car | 
il appdott ses crimes aa secours de sçs vices : la 
terreur lui iaîsoit raison du mépris. 

La guerre des Germains continua sous ce 
prince; die servit aux victoires de Germanîcus, 
et celles-ci préparèrent le poison qui les de- 
voit eiiHer. Les triomphes de Germamcus lui 
itèrent la vie : il mourut de sa gloire , si j'ose 
parler ainsi. 

L'année où sa veuve , la première Agrippine, 
après de longues souffrances, alla le rejoindre 
dans la tombe, le Fils de l'Homme achevoit sa 
mission : il rapportoit aux peuples la religion , 
la morale et la liberté au moment où elles ex- 
pi roient sur la terre. 

« Cependant la mère de Jésus, et la sœur de | 
» sa mère, Marie, femme deCléoplias, et Marie 
n Madeleine se tenoient auprès de sa croix. 

» Jésus ayant donc vu sa mère , et près d'dle 
» le disciple qu'ilaimoit^ dit à sa mère : Femme, | 

a voilà votre fils. I 

I 

» Puis il dit au disciple ; Voilà votre mère. Et 
» depuis cette benre là, ce disciple la prit dies 
» lui. 

» Après Jésus sachant que toutes choses étoîent 
» accomplies; afin qu'une jjurole de Fiicriture 
» s'accomplit encore , il dit : j'ai soif. 

» Et comme il avoit Ik un vase plein de vi- 
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» naigre, tes soldats en emplirent une éponge, 
» et ienvircDDant d'hyssope, la lui présenté- 
» rent à la bouche. 

» Jésus ayant donc pris le vinaigre » dit : Tout 
» est accompli. Et laissant la tête, il rendit Tes- 
» prit, n 

A cette narration , on ne sent plus le langage 
et les idées des liistoriens des grecs et romains; 
on entre dans des régions inconnues. Deux 
mondes étrangement divers, se présentent ici 
Si la fcM : Jésns^Surist sur la croix , Tibère à 
Caprée. 

La publication de l'Evangile commença le 
jour de la Pentecôte de cette même année. L'é- 
glise de Jérusalem prit naissance : les sept diacres 
Etienne y Philippe, Procbore, Nicanor , Ti- 
mon, Parmenas, et Nicolas furent élus'. Le 
premier martyre eut lieu dans la personne de 
saint Etienne-; la première hérésie se déclara par 
Simon le magicien % et fut suivie de celle d'A- 

^ Et deg^nt Steplianiim, viram plennm fide et spw 
ritu saocto, et Philippum et Prochorum , et Nicanoi^m 
cl Tiraonem et Parmcnam et Nicolaum advenam Antio- 
chenum. (Act. Apost. V. S. P. 289. Lyon, 168i.) 

^ Et lapidabant Stcphanum invocantcm et dicentcoi: 
« Domine Jesu , suscipc spiritum mciim. » 

3 Shnon luiBirùm quidam Samaritanas, in vko coi Git- 
thoD Domen est, natus.snb Clandk» Ccsare... propter 

TOME If, 4 
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pollonius de Thyane. Saùl , de persécutear qu'il 
éUÂtf devînt Vapôtre des gentils sous le grand 
nom de Paul. Pilatc envoya à Rome les actes du 
procès du fils de Marie; Tibère proposa au sénat 
de mettre J.-G. au nombre des dieux £t lins- 
toiie romaine a ignoré ces faits. 

CéuwÊU. Après Tibère , un fou et un imbécile, Gali* 
gula et Claude , furent suscités pour gouverner 

Dtj.-C4t. l'empire lequel alloit alors tout seul et de lui- 
même, commnleur prédécesseur Tavoil monté, 
avec la scrviLudi; ( L la tyraunie. 

Il faut rendre justice à Claude; il ne vouloit 
pas la puissance : caché derrière une porte 
pendant le tumulte qui. suivit lassassinat de 



quas cxhibuit virtutes deuâ habitua, et statuâ 
«pud vos veluti deus honoratur : quae statua in amoe 
Hberi, iater duos pontes est erecta , lattaun banc habens 
iiMcriptiiMieiii : Simoni deo tancto s ac Samaritani propè 
omnes, ex alîia natioDibus etiam perpauci, iUlim quasi 
primum dcum osïc confîtcntes, adorant qnoqup. (Juff. 
Mart. Apol. , t. 2 , p. 69. ) 

^ Pilato de christianorum dogmate ad Tiberium rcfe- 
rentc , Tiberius reluUt ad senatura , ut inter ca;tcra sacra 
recipcretur. Ycrùm , cum ci consulta pati'um chi istia- 
nos éliminai i uihc placuissct, Tiberius post edictuni, 
acGusatoribus christianorum comminatus est mortem , 
•oribitTertnUianutiaApolofietioD. (EBidi.,GBt.» Ghron. 
ÂndoBi. 38.-»Bale.) 
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Cailu, un soldat le découvrit, et le salaa em> 
pereur '. Claude, consterné, ne demandoît 
que la vie{ on 7 ajoutoit l'empire, et îl plenroit 
du présent. 

Soua Claude commença la con^ète de la . 
Grande-Bretagne : né à Lyou , Tempereur in- 
trodoiât les Gaulois dans le sénat. 

Les juifs persécutés à Alexandrie députèrent 
Philon à Caligula. Hérode Antipas - et Pilate 
furent relégués dans les Gades. Corneille est le 
premier soldat romain qui reçut la loi.' 

' i\cquc miiltôpost, rumorc cacdis oxtei ritus, processit 
ad solarium proximum, ipterque prartenia forihns vela 
se abdidit : latctitcm discurreus foit«> i^rciz uius miles, 
aoRBadversispedibus, è studio sci)»citandi quisnam esset , 
agDovit, estractoinque , et pr« meta ad genua sibi acci 
dentem, impcratorem salutavit. (Tita CUadii, cap. 1 1 , 
p. 202} édit. de 1761, par Ophelot de la Pause. Paris. ) 

^ AntM» DfMnu 36— régnante GaUgalft , — Herodes 
Lugdnmim GalHx mittitur hi eiUimn. (Joseph. 18-14.) 

Intereà Tiberius duobus et viginti circiter annis sui 
principatùs exactis , vivendi fiDcm fecit : postqaàm Gaiua 
impcrium suscepit : et continué Judaecru m principnttim 
tradidit. Agrippa? simul et Pbilippi ac Lysianap tetiachiîis , 
cum quibus et paulo post Uerodiâ cidem pari ter contulit. 
Ipsun verèHerodem qirî val in Jokaiiiiis ncce autor extite- 
rat , 'vel ta paanona Bomini iaterfoerat t moltia eumcia- 
tUBsodis» derao damnât exUio : skutloaeiiluu in Lis 

4. 
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Le nombre des disciples de rÉvangile s'ac- 
croît, les sept églises de TAsie-MiDeure se fon- 
dent. C'est dans Antioche que les disciples de 
rÉvaDgile reçoivent pour la première fois le 
nom de chrétiens ^. Pierre, emprisonné à 
Jéiiualem par Hérode Agrippa, est délivré 
miraculeusement. Ce prince cTune espèce nou- 
velle ^ dont les successeurs étoient appelés & 
monter sur le trône des Césars, entra dans 
Rome, ' le b&ton pastoral à la main , la seconde 
année du règne de Claude. Avant de se disper- 
ser pour annoncer le Messie , les apôtres cono- 

quae supi-ù inseruimus scribit. (Eusebii Cacs. Historiae, 
lib. H, pag. 482} édit. 1559, BasUeœ, per Henricum 

Pétri in-4'\ ) 

Voici le passage qu'Eusèbe, d'après Wicépliorc et Jo- 
seph ( antiq. jud. ) rapporte dans lendroit indiqué : 

Id tantas et tam graves calamitates ut fiertnr, înciirrit » 
ut necestttate addnctns, sibi prq[»riâ manu mortena 
consciscerct , suoruinquc ipse scelenim vindex eiiitieret. 
(Euseb. Hist. Ecclesiast.» lib, n, cap. 7. ) 

^ Et annum totum ronvprsati swnt ibi in ecclcsià : et 
docucrunt tiirb un imiltam, ita ut cognoniinarcntur pri- 
mum Aiitiocliix' discipuli cbriâtiani. ( Act. Apostolor., 
cap. 11, vers. 26, pag. 295. Lugduni, 1681.) 

' Continué namquc in ijtsis Glaadii temporibus, cle- 
mentia divin» Providentie probatissimum omnium apos- 
tolorum et maiimnm fidei , magnifieentic et virtntis me- 
rito primoram pcinâpem Petrum» ad urbem Romani* 



Cl4VDI, 

pape. 
]>ei.-C. 4a« 
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posèrent à Jérasalem le symbole de la foi. Cette 
charte des chrétiens qui de?oit devenir la loi 
dn monde, ne fat point. écrite : J.-G. n'écrivit 
rien ; sept de an apôtres n'ont laissé que leurs 
cenvres; il j en a d'antres, dont on ne sait po» 
même le nom. Et la doctrine de ces inconnus 
a parcouru la terre. Jean enseigna dans l'Asie- 
Mineure , et retira chez lui Marie que le 
Sauveur lui avoit léguée du haut de la croix; 
Philippe alla dans la haute Asie , André chez 
les Scythes , Thomas chez les Parthcs , et jus- 
qu'aux Indes où Barthélemi porta rÉvangilc de 

vetnt advenom homani generis cxunmiinein pernîciem 
repagnatarum deducit , duoem quemdani et iiuigistrain 

militlx sua^, scicntem divina pneba gerere , ot\irtatum 
castraductare , i-tc adveniens ex oricnti*; partibus, ut 
canlestis quidam ncgotiator, morciinonia diviiii Itiminis, 
si rpiis sit comparare paratus , advexit, et salutaiis prae- 
dicatiotji:> vetbu prunus in urbc Româ evangelii sui cla- 
TÎbus januam regni cœlestb apeniit. (Bnseb. Cas. Ecdes. 
Hist., lib. II, pag. 487 s edit. Basile» per Henric. Pétri, 

Pctrus Apostolos, natione Galitens, dmstlanoram 
pontifex, cum prlmum antiochenam ecclesiam fondasset 
Bomam profîciscitur, nhi ovaniiclium picrdirans viginti 
quinque annis ejus urbis opiscopus perscvcrat. ( Euscbii 
Gaesaris Chronicon., D. Uieronymo interprète. Auno 
Dom. 44, pag. 77 ; edit. Basilcac, pcr Ilenricum Pétri, 
1559.) 
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saint Mattbieu, écrit le premier de tous les 
Évangiles. Simon pTécba en Perse , Matthias en 
Éthiopie, Paul dans la Grèce; Marc, disciple de 
Pierre, rédigea son Évangile ii Rome, et Pierre 
envoya des missionnaires en Sicile, en Italie, 
dans les Gaules, et sur les côtes de l'Afrique. 
Saint Paul arrivoit h Eplièse lorsque Claude 
mourut, et il catéchisa lui-même dans la Pro- 
vence et dans les Espaj^nes. 

Nous apprenons par les épîtres de cet apôtre 
que les premiers chrétiens et les premières chré- 
liciiucs à Rome furent Epenitas, Marie, Andro- 
nic, Junia, Ampliat, Urbain, Stachys, Appelles. 
Paul salua encore les fidèles de la maison d'A- 
ristobule et ceux de la maison de Narcisse^, le 
fameux favori de Claude. Ces noms sont Lien 
ohscnrs et ne se trouvèrent point dans les doca- 
mens fournis à Tacite; mais il rst assez mer- 
veilleux, sans doute, de voir du point où nous 
sommes parvenus, le monde chrétien comn 
mencer inconnu dans la maison d*un affranchi 
que lliistoire a cru devoir inscrire dans ses 
fastes. 

NuoR, De même «jue tous les conquérants sont deve- 
s>im i»iiau. nus dcs Alcxandrc, tous les tyrans ont hérité du 

l»e J..C. S<. *' 

^ Salutate cos <jui sunt ex Narcissi domo , qui sunt ia 
Domino. (Kp. io. B. PauU ad llomauos, vers. 11.) 
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nom de Néron. On ne sait trop pourquoi ce 
prince a joui de cet insigne honneur, car il ne 
fut ni plus cruel que Tibère, ni plus insensé que 
Galigula, ni plus débauché qu'Élagahale : c est 
pénètre parce quHl tua sa mère et qu'il fut le 
premier persécuteur des chrétiens. PeutF-ètre en- 
core son enthousiasme pour les arts, donna-t>il à 
sa tyrannie un caractère ridicule qui a servi à la 
faire remarquer. Le beau del de Baia et des fêtes 
étaient les tableaux où Néron aimait à placer ses 
crimes. 

Les sénateurs qui le condamnèrent à mort loi 

prouvèrent qu'un artiste ne vit pas partout, 

comme il avait coutume de le dire, en chantant 
sur le luth \ Ces esclaves qui jugèrent leur maî- 
tre tombé, n'avoient pas osé l'attaquer debout : 
ils laissèrent vivre le tyran j ils ne tuèrent que 

riiistrion. 

L'incendie de Rome dont on accusa les chré- d«J. c. 64. 
ticnsqueron confondoit avec les juifs, produisit 
la première persécution : les martyrs étoient at- 
tachés en croix comme leur AlaitrCf ou revêtus de 
peaux de bétes et dévorés par des chiens, ou enve- 
loppés dans des tuniques imprégnées de poix , 

^ Praedictain à mathematicit Neronî olfan erat, Ibre 
utqtuMkloque destttoeretnr. Uode vox ^ot celeberrima i 
To Tt^MM «ont 7«cîa f|pcf«. (Suet. In vit. NeroDÎs.) 
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auxquelles on mettait le feu ^ : la matière fondue 
couloit à terre avec le sang* Ces premiers flam- 
beaux de ]a foi éclairoient une féte nocturne que 
Néron donnait dans ses jardins : à la lueur de 
ces flambeaux il conduisait des chars. 

Paul accusé devant Félix et devant. Festus 
vient à Rome où il prèdie l*£vangile avec 
Pierre *. 

Hérésie des nicolaites, laquelle avait pris son 

^ Ponc TigelUDum, txdà lucebk in illâ 

Quà stantes ardent : qui flxo guttnnt fbouuit 
£t latum mediâ sulcum deducit arenâ : 

(Juv. Sat. 1. Vers 139.) 

Afllicti perictiHs chrifitiaoi. (Suet. In vitâ JNeronia, 
pag. 251 , cap. 16. ) 

Kero , quacsitissimis pspnis adfecit, quOS pcr flagitia 
invisos, vulgus christianos appellabat. 

Et pereontibus addita Indibria , vt feraram tergis 
Gontecti, laniatn cannm interirent, aut crueîbas affixi, 
aut flammandi , atque ubi defecisset dies , in usum noo* 
turni luminis urerentnr* (Tant. Annal., lib. xt, é^t. 
de Barbou.) 

' Cum autem venissemus Romani, permis'^Tim est 
Patdo manere sibinict cum custodiente se milite. (Act. 
Apost., cap. 28, vers 16.) 

Mansit autem biennio in suo conducto ; et suscipiebat 
omnes qui îngredi^antur ad «om. 

Prcdicans regnnm Dei, et dooens quae sunt de 
domino Jesu-Ghristo , cam omni fidudA, «ne probi- 
bitione. 
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nom (le I^îooIas^ un des premiers sept diacres. 
Saint Jacques, évêque de Féglise juive» avoit souf- 
fert le martyre. La guerre de Jiuléc, commen- 
çoit sous Sextus Gallus, et les chrétieos sétoient 
retirés de Jérusalem. 

AppoUonius de Tjrane, débarqué dans la ca- 
pitale du monde pour voir, dÎ8oit*-îl , quel ani- 
mal c'étoît qu*nn tyran ^ , s*eQ fit cbasser avec 
les autres philosophes. Pierre et Faulenfermâi 
dans la prison Mamertine au pied du Gapitole 
sont mis à mort : Paul a la téte tranchée , 
comme citoyen romain , auprès des eaux Sal- 
viennes, dans un lieu anjourdliui désert où Ton 
voit trois fontaines , à quelque distance de. la 
basilique appelée Saint-Paul-hors-des-murs , 
qu ua incendie a détruite au moment môme de 
la mort de Pie VII. Pierre, réputé juif et de 
condition vile, fut crucifié la tête en bas, sur 
le mont Janicule , et enterré le long de la voie 

^ Prctereàtantum qutperagi-averim terrarum , quan- 
tum nnt à moi'talium nemo» belluasque vidrt iiii Arabi- 
cas, indicasque varîi geneiis; liax- tanicu bellua quacn 
tyrannuiii vulgô vocant , iiecjue quot cnpita haboat 
no^ i , ncquc utrum curvis unguibus senatisque sit 
dentibus. 

Km Sù.ù>i inù-Qnit yijy , ^i^v «Sm» ttç acvOp«»iro»y , Bnoist fjtiv 
AfodSia n Mtt Iv^taat icaptatAXa , t» 9i Atpî«v revro S xaXov- 
awoi icvIXm réfwnm^ von oiro««»Mfa>a( mntf otln, «wrt n fof^ 
iitvj^au «m tafxpfitwttan. (PhHost. îd vit. Ap. Tyaiu ) 



58 



ÉTUDES 



Aurélia , près du temple d'ApoUoii * : là s'élève 
aujourd'hui le palais du Vatican et cette é^liae 
de SaiutpPierre qui lutte de grandeur avec les 
plus imposantes mines de Rome. Néron ne 
savait pas sans doute le nom des deux malfiii- 
teurs de bas lieu, condamnés par les magistrats : 
et c*étoient, après J.*C., les fondftteurs d*ane 
religion nouvelle, d*une société nonvélle, d'une 
puissance qui devoit continuer l'éternité de la 
ville de Romulus. 

PaulumproindèRomaeoo rop^nante securi percussum , 
et Petrum ctiam suiliixum cruci , historiarum monumen- 
tîs proditum est t quÎD etiam inaignU ac testata Pétri ac 
Pauli ioscriptio , qu» in ooemiteriia Rome ad hoc nsqne 
tempos manet» fanjus rei gesUa fidem ùài • atque hee 
ità se habere confirmât itidcin vir eoclesîasticus, Gaios 
Domine, qui Zephyrini pontificb romani temporibos 
vixit , inqnc disputationc srriptis profita!.. 

Ej^o, inquit, apostolorum trophca pcispicuè possum 
ostendere : nam, si lubetin Vaticanum pioUcisci , aut in 
viam qux Ostieusi;» dicitur, te conterre , tropkaea eorum 
qoi istara eodesiam «no Mrmooe et virtote stalniiye- 
ruDt, iovenies. Porrè DionyMOS, Corinthiorum episco- 
pus, illos amboB martyrium eodem tempore pertolisse» 
sic ad Romanos sci-ihcns commémorât : Petrum et Paulum 
qui Romanos et Corinthios primum in ecciesiam Ghrîsti 
inseruerunt, prudenti quâdam admonitionc impuisi, 
iu uuum locum conclusistis... Nam ambo... Eodem tem- 
pore pai'itcr martyrium subierunt. (Euâcbii llist. eo 
clesiast. Ub. ii, pag. 49.) 

Petros ad extremum corn Roid« versaretnr , capite 
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ÏÀn, dont il est question dans lesépîties de k*> 

saint 'PbvA, succéda k saint Pierre; saint Glé* > 

ment ou saint Glet , à saint lio. ne xXé} as. 

Le peuple romain aîma lïéron, il espéra le "^^T** 
Tetroaver après sa mort dans des imposteurs; D«jS!tt-7i. 
quelques clirétiens pensèrent que Néron étoît 
Tante-clirist, et< qu'il rqMiratlroit à la fin des 
temps * : le monde païen Vattendoit pour ses dé- 
lices, le monde chrétien pour ses épreuves. 

dcorsuni statuto, sic enim perpeti cupiebat criici suffîtiis 
est,.. Qukl attinet de Paulo dicere... Ncronc suromam 
i-erum administrante, martyrio occubutt. Ista ab Ungine 
ad verbum tertio tomo comuientariorum quos scripsit 
in GenesimreveràcoinineiiiorttUfaiit. (Ib. lib. m, cap. 1 , 

Petras ad terram capite verso cruci affixus est in 
TaticanojuxtaYiam Triunipbalemsepultus...Paulusvero 
pladio onimadvei^us et Yiâ Ofttienai sepultus. (Baron, 
kai tyr. pag. 2«9. ) 

^ Nci o... Dipnns cxstitit qui pcrsecutioncm in cliris- 
tianos pi iimis incipcret, nescioanpostreuius explerit ; si- 
quidem opiniooe multomm reoeptam $it, ipsum Ante- 
Ghristiim Teotnmm. (Sq1|^u Severi sacr» hist. lib. ii^ 
pag. 95. Édit. Elieviriana. Lvgd. Batavor. , an. 1643. ) 

Cxteram cùm ab eo de fine socoli qua:rerenius , ait 
nobis (Sanet-Martions), Iferonem et Antc-Cbristum 
priiis esse ventnros : Noroncni in occidcntali plagà regi- 
bus siibactis <l( rcrii , iiiiperattn uni , pcrscculionem autem 
abeo iiactenus ( ^crccndam , ut idola i^eiitium coli cogat. 
(S Ipilii Sevcn, dialog. 2, pag. l^dit. cad.) 
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Ce fut encore sous le règne de Néron qoe 
saint Marc fonda Féglise d'Alexandrie qui com- 
mença surtout parmi les Thérapeutes, secte juive, 
livrée à la vie contemplative et qni servit de 
premier modèle aux ordres monastiques diré- 
tiens. LesThérapeates différoient des Esseniens, 
qui ne se voyoient qa*en Palestine, et qui vîvoient 
en commnn du travail dé leurs mains. Uécole 
philosophique d'Alexandrie mâa aussi ses doc- 
trines à celles du cbristianisme , subtilisa la sim- 
plicité évangélique, et produint des hérésies 
fameuses. 

La mort de Néron causa une révolution dans 
l'état. L'élection passa aux légions, et la consti- 
tution devint militaire. Jusque-là , la dignité 
impériale s'étoit maintenue? dans la famille 
d'Auguste par une espèce de droit de succès- 

^ AÎQDt Marcom primùm io iEgyptum trajecttse... 
Atqne tantâ hominiim et muUerum fidem christiaoam 
ampIeMntiaiii ex primâ aggresnone et oonata , pei^ave 

mprinis, sanctum et sc^0I-uIn ejus vivendi eiemploin 
ibi cogebatur multitudo , ut Philo ipse eorum studia^ 
cxcercitationes, mores , fréquentes congrcssus , commu- 
nem iutcr ipsos virtûs rationem , suis scriptis perscqui , 
opciae pretium existimaret... Apud nos a-r/virar , irl est 
monachi... appellati sunt ... Ab Uebiais, ut vidutur, 
ducebant origiuem. Fropterdk pennalta vetera ûuti- 
tDta, proptas ad Indaeoruin consoetudinem acoedeutia. 
obfiervabant. (Enseb.» Hkt. eod., lib. ii, pag. 29. } 
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ûon: le sénat, il est vrai, et les prétoriens 
avoient plus ou moins ajouté de la force à ce 
droit , mais enfm l'élection étoit restée attachée à 
la ville éternelle et au sang du premier des Césars. 
Usurpée par les légions, elle amena des choses 
considérables : elle multiplia les guerres civiles, 
et partant les causes de destruction ; Farmée 
nommant son maître, et ne le recevant plus 
de la Yolonté des sénateuis et des dieux, méprisa 
bientôt son ouvrage. Les Barbares introduits dans 
l'armée s'accoutumèrent à faire des empereurs: 
quand ils furent las de donner le monde, ils 
le gardèrent. 

Dans le despotisme héréditaire il y a des 
cbances de repos pour les hommes; il perd de 
son àpreté en vieillissant. Dans le despotisme 
clectil', chaque chef surgit k la souveraineté avec 
la force du premier ne de sa race, et se porte à 
l'oppression de toute l'ardeur d'un parvenu à la 
puissance : on a toujours le tyran dans sa vigueur 
élective, tandis que la nation qui ne se renou- 
velle pas reste dans sa servitude héréditaire. Et 
comme l'empire romain occupoit le monde 
connu; comme l'empereur pouvoit être choisi 
partout, de là cette diversité de tyrannies, selon 
que le maître yenoit de l'Afrique , de TËurope 
ou de TAsie. Toutes les variétés d'oppression ré- 
pandues aujourd'hui dans les divers climats s'as- 
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seyoient par rôlpction sur la pourpre où chaque 
candidat arrivoit avec son. caractère propre et 
les mœurs de son pays. 

Séjanqui, profitant de la jalouse vieillesse de 
Tibère , avoit empoisooné Drusus , amené la dis- 
grâce , et par suite la mort d'Agrippine et de ses 
deux filsalnéfly n atteignit point le troisième fils 
de Germamcus. Gelni^i fut Gaïus Galigula : 
Gaude, son onde, frère de Gemuimcns, pro- 
clamé empereur par les prétoriens et surtout par 
les Germains de la garde, eut de Messalîne Tin- 
fortuné Britannîcus.Agrippine, sœur de Caligula 
et fille de la première Agrippine feimne deGer- 
manicus, épousa en seoon«îes noces son oncle 
Claude et lui fit adopter Néron, qu'elle a?oit eu 
i\c sou premier mariage avec Domitius Ahéno- 
barbus. jNéron parvenu à Tempire, après s'être 
défait de Britannicus, fut contraint de se tuer. 
En lui s'éteignit la famille d'Auguste. Malgré 
les vices et les crimes qui font rendue exé- 
crable, cette famille eut dans ses manières quel- 
que chose d'élevé et de délicat que donne l'exer- 
cice du pouvoir, l'habitude des richesses, les 
souvenirs d'une lignée historique. La maison de 
Jules prétendoit remonter d'ua côté à Enée par 
les rois d*Âlbe, de l'autre à Clausus, le Sabin, 
et à tous les ClaudiuSy ses fiers descendants. 

Galba qui prit un moment la ]^ace de 
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Néron éloit encore de race aristocratique; mais 
après lui commence une nouvelle sorte de 
princes. Toutes les Ibis qu'un grand changement 
dans la coostitution d'un état s'opère, les an- 
dennes familles diaparoissent ; soit qu elles 
s'épnifleiit et s éteignent réellemeiit; aoit quV 
béissant ou résistant au nouveau pouvoir, elles 
dispaxoisscnt dans le mépris qui s'attache à 
leur soumission y ou dans l'oubli qui suit leur 
fierté. Le despotisme étoit aristocratique par 
l'élection du sénat; il devint démocratique par 
Félection de fermée. 

Remarquons sous la première année du r^ne 
de Néron , la naissance de Tacite : il parut der- 
rière les tyrans pour les punir, comme le re- 
mords à la suite du crime. Tite-Iive étoit mort 
sons Tibère. Tite-Liye et Tacite se partagèrent 
le tableau des vertus et des vices des Romains; 
les exemples rappelés par le premier furent 
aussi inutiles, que les leçons données par le 
second. 

Pendant le réc^ne de Néron la Grande-Breta- 
gne se souleva et fut écrasée; les Parthes remuè- 
rent et lurent contenus par Corhulou; les Ger- 
mains restèrent tranquilles, hors les Frisons et 
les AnsibareSy qui voulurent occuper le long du 
Bbin le pays que les Romains laissoient inculte. 
Le vietix chef des Ansibares, repoussé par le 
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général romain : s'écria « Terre ne peut nous 
% xnanquer pour y vivre ou pour y mourir ^ » 
Nous devons compter les Ansibares au nombre 
de nos ancêtres; ils firent dans la suite partie de 
CuBk^^onM, la ligue des Franks. Galba, Othon et Vitellius 
CLtT 'r7int[r pAAsèrent vite; ils eurent à peiùe le temps de se 
> ' " cacher sous le manteau impérial. Galba avoit 
dit à Fison^dans le beau discours que lui prête 
Tacite, que l'élection remplaceroit pour le 
peuple romain la liberté : cette liberté ne fut 
que la décision de la force. 

Quelques mots de Galba sont dignes dé l'an- 
dennne Rome dont il conservoit le sang. Des lé- 
gionnaires sollicitaient une gratification nouvelle: 
« Je choisis des soldats , répondit*il, et ne les 
achète pas ^ » . 

Othon venait de soulever les prétoricDs ; un 
soldat se présente h Gîiiba Tépéc nue, affirmant 
avoir tué Othon : «Qui te l'a ordonné, » dit le 
vieil empereur 

Galba hit massacre sur la place publique. En- 
touré par les séditieux qu'avoit soulevés Othon , 

^ Dcesse nobis terra in quâ vivamus, in quà moriamiir 
non potest. (Tacit. Aiiual. iib. xui, pag. 236. Apud 
Barbou, PaiisiU, 1779.) 

> Légère se ndistem, nmi emere oonsuesse. (Soet. , to 
vit. Galb. ) 

* Qoo aoctore ? (Id. , ibîd. ) 



Digitized by Google 



HISTORIQUES. 65 

il tendit la gor^e aux meurtriers, en leur disant 
« Frappez si cela est utile au peuple Romain. » 
Sa téte tomba; elle étoit chauve; ua soldât, pour 
la porter , fut ol)ligé de Tenvelopper dans une 
étdQfe ^ Cette téte auroit dû mieux conseiller 
un vieillard de soixante-troze ans : étoit-ce 
la peine de mettre une couronne sur un front 
dépouillé? 

Othon aToit voulu Tempire; il l'avoit 
voulu tont de suite, non comme un pou- 
voir^ mais comme un plaisir. Trop voluptueux 
pour régner, trop faible pour vivre, il se 
trouva asses fort pour mourir. Ses soldats ayant 
été battus par les légions de Vitdlius , il se 
coodie, dort bien, se perce à son réveil de son 
poignard' et s'en va h petit bruit, sans avoir lu 

^ Suétone ajoute quelques ciroonstaooes à ce récit. 

Jagolttoft est ad lacom Gurtii , ac relictiu ita utt 
erat« donec grelins miles» k frumentatimie rcdiens ab- 
jecte onere eaput ei amputaTÎt : et quoniam capilio prv 
calvitie ampère non poterat , in gremîum abdulit 
mox inserto per os pollirc ad Othouem detttlit. (Suet. 
In vit. Galbai, pag. 298 et 299. ) 

' Postha:c, scdatâ siti gelida; aquae potiooe, arripait 
duos papoues, et cxploratft utriosque ade» cum alterum 
palnno svbdidisiet, fimbos adopertis^ arctîssiflu» mmudo 
qaievit : et circa luoem demum expergefactns , uno se 
' trajiôt ictu infi a larram papillam. ( Suet. In vità Otho- 
Bîs, pag. 308.) 

TOMB IV. 5 
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]e dialogue de Platon sur rimmortalité de râme, 
sans se déchirer les entrailles. Mais Caton ex- 
pira avec la libeclé; Othon ne quittoit que la 
puissance. 

Yitellius qui nest guère connu que par ses 
caicés de table et dont Ifi premier monomenl était 
un plat% Yitellius successeurd'Othon cassa les pré- 
toriens qui s'étoient déclarés contre lui. Bientât 
il est attaqué par Primus, vainqueur au nom de 
Yetpasien : on se bat dans Rome; des UlyrienSy 
des Gaulois, des Germains légionnaires^ s^égot' 
gent au milieu des festins , des danses et des 
prostitutions. 

l^téUios fuit avec son cuisinier et son bou- 
langer; rentré dians son palais, il lé trouve désert ; 
saisi de terreur il court] se cacher dans la loge 
d'un portier, près de laquelle étoient des diiens 
qui le mordirent ' . U bouche la porte de cette 

* Vàoc (cMiam fratrit) quoque superavit dedicatMme 
patriop, quam ob immensam magnitudincm , Clypcnm 
Minen>œ alyiS» r.olioû^w dictitabat. (Suet. Jo viu. Aul., 
YitelL, pag. 317. ) 

Uanc patinaiu , cum iictilis eâ^e non posset propter 
magnitadinem, argenteam fteit i eaqae dià peniianMt, 
melati res di» eonaecnta , quaufqae Adriamu emidem 
ooospicattw , OQnflart juMÎt. ( Dion. Hist. rom. dt Vitel.» 
lib. Lxv, pag. 735. ) 

3 Gonfiigitqoe in cellolam janitorit, rdigtto pro 
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loge avec le lit et le matelas du portier ; les soldats 
arment, découvreot l'empereur, rarrachent de 
son Mlle. Les mains liées derrière le dos, la corde 
an cou , les vétemcns déchirés, les cheveux re* ■ 
broussés, Yitellius demi-na est traîné le long 
de la Voie Sacrée. Son visage rouge de vin , son 
gros ventre, sa démarche chaBcelante comme 
celle d*un Silène ^ , sont des sujets d'insoltes et 
de risées. On l'appelle incendiaire » gourmand, 
ivrogne; on loi jette desordores; on loi attache 
nne épée sor la poitrine , la pointe sous le men- 

foribus cane. (Saet. , In vit. Aul. Vitcl. , pag. 321.) 

Vitellius , sordido attritoquc saçriilo amictus , se ab- 
dit in obscurum lociim ubi canes alcbantur : scd investi- 
gatus ÎDventusque , pannis obsitus et sanguine peiTusus , 
qnod eom canes Iderant, deprehenditar. (IKon, Hi»t. 
rom., lib. LXTi. ) 

^ Religatis post tupi manibos, iigccto cenricibai U- 
qneo, veste distâsil , leminadat in Forum tractas est , 
ioter magna remia verborumque ludilnia, per totom 
vue Sacnc spatiam , reducto comâ capite , ceu noxii so- 
ient, atque etiam mento raucrone gladii subjccto ut 
visendam pracberet faciem , nevc submitteret ; quibus- 
dam stcrcore et cœno iucessentibus, aliis mcendiariuin 
et patmarium, vociferantibos, p^rle vnigl etiam oorpo- 
ris vttia aprobranta : arat enim in eo enormis proceri» 
tas» ftcies rubida plenoupie ex vinolentiâ, venter ebe- 
sus, alterum fémur subddbUe. ( Smt* In viti Aul. 
ViteU.,pag. 322.) 

5. 
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ton pour le contraïudre à lever la tête qu'il bais- 
6oit de honte; ou l'oblige de regarder ses statues 
renversées, et dont les inscriptioiis portoieot 
qu*il étoit né pour le bonheur et la concorde des 
Romains ^ . Enfin, après l'avoir accablé d'outrages 
et de blessures, on l'achève; son corps est jeté 
dans le Tibre, sa tête plantée au bout d'une pi- 
que. ViteUins s'assit à l'empire qu'il avott pria 
pour un banquet: ses convives le forcèrent d*a* 
chever le festin aux Gémonies. 

Les Sarmates Bbozolans . furent battus pen- 
dant le court règne d^Ochon. Tandis que Yes- 
pasien attaquoitVitéllius, les Daces attaquèrent 
la MoBsie, et furent repoussés par Mucîen. 

* Vitellium itifcsiis mucronibus coartiim , modo eri- 
gere os et ollcrre coDtumcliis, nunc cadeuleâ statuas 
suas , plemiiMiue nwtra, aat Galbe oocisî locam coo- 
tueri. (Tacit. Histor., lib. rr, pag. 476. Edit. de 
.Baibon.) 

Statu» équestres cum plurifariam ci ponerentor... 
laurcâ reli^missimè circumdederat. ( Soet. la vit. 

Vitell.) 

Solutum à latere pugionoîn, l onsuli primum, deinde, 
illo récusante , Tnagi>>trutibus ac inox singulis senatoribus 
porrigcns , nullo recipicnte quasi in xde Concordiae po- 
ntaras abcessit : sed qulbusdam -aodamaDtibus i^«i(0» 
esse eonewdùun, rediit : nec solum se retinere ièmini 
affinnavit, ventm etiam CMCwdiœ leâpere oognomeD. 
(Soet. Ib.) 
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Civilis fit révolter les Bataves, et les Germaias, 
alliés de Qvilis, imaltèrent les firon(ièrefr ro- 
maines. ' . ... 

La mortcteVitellius suspendit le ocmrs de ces 
ignominieuses adversités. Quatre^^ngtsannées de 
bonheur, interrompues seulement par le règne 
de Domitien, commencèrent à ràévation de 
Vespasien. On a regardé cette période comme 
cdle où le genre humain a été le plus heureux ; 
vrai est -il, si la dignité et Tindépendance 
des natibns n'entrent pour tien dans leurs 
fâicités. 

. Les premiers tyrans de Borne se distinguè- 
rent chacun par un vice particulier , afin qu*oa 
jugeât ce que la société peut supporter sans se 

dissoudre ; les bons princes qui succédèrent à 
ces tyrans brillèrent chacun par une vertu 
différente , afin qu'on sentît f insuflisance des 
qualités personnelles pour fcxistence des peu- 
ples , quand ces qualités sont séparées des 
institutions. 

Tout ce qu'on peut imaginer de mérites di- 
vers , parut cl la tête de fempire : ceux qui pos- 
sédèrent ces mérites pouvoient tout entrepren- 
dre : ils n'étoient gênés par aucune entrave; 
héritiers de la piùssance absolue , ils ctoient 
maîtres d*employer pour le bien l'arbitraire 
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doDl on' avoit usé pour le mal. Que produisit 
• ce despotisme de la vertu? rétablit-il la liberté? 
préserva^^il Fempire de sa chute? non. Le genre 
humain ne fiit ni amélioré, ni changé. La fer- 
meté régna avec Vespasien, la douceur avec 
Titus , la générosité avec Nerva , la grandeur avec 
Trajan j les arts avec Adrien , la piété avec Ânto- 
nin, enfin la philosophie monta sur le trftne 
avec Marc-Aurèle, et raccomplisscment de ce 
rêve des sages n'amena aucun bien solide. Cest 
qu'il n'y a rien de durable, ni môme de possible, 
quand tout vient des volontés et non des lois; 
c'est que le paganisme survivant à l'ùge poé- 
tique , n'ayant plus pour lui la jeunesse et 
l'austérité républicaines, transformoit les hom- 
mes en un troupeau de vieux enfans, sans rai- 
son et sans innocence. 

Il y avoit dans l'empire des chrétiens obscurs, 
persécutés même par Marc-Aurèle, et ils fai- 
soient avec une religion méprisée ce que ne 
pouvoit accomplir la philosophie ornée du scep- 
tre : ils corrîgeoîent les mœurs, et fondoient 
une société qui dure encore. 
vuriMM.TitM. Vespasien mit fin à la guerre de Gvilis, et 
à la révolte d*où sortit la touchante aventure 
i»ei.^rik4f. d'Eponine. Cette gauloise doit être nommée 
dans une histoire des Français. 
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Du petit Dombrç de ces hommes que la pros- 
périté rend meilleurs , Titus ne fut point obligé 
de soutenir au dehors riionneur de l'empire; il 
n'eut à combattre que ses passions : il les vain- 
quit pour devenir les délices du genre humain. 
On a Toulu douter de sa constance dansla vertu , 
au cas que sa vie se fût prolongée ^ : pourquoi 
calomnier le néant d'un avenir à. vain qu'il 
n'a pas même été ? 

On appliqua à Titus et Yesgêâea les pio- 
phéties qui annonçoîentdes conquérants venus 
de la Judée Le Messie devoît être un prince 
de paix : en conséquence Veqiasîen fit bâtir à 
Rome f et consacrer à la Paix Étemelle un 
temple qui vit toujours la guerre» et dont 
les fimdements mis à nu aujourdliui , ont à 
peine résisté aux assauts du temps. Le véritable 
Prinœ de paix étmt le roi de ce nouveau 
peuple qui croissoit et multiplioit dans les cata- 
combes, sous les pieds du vieux monde passant 
au-dessus de lui. 

^ Dion. , pag. 754. 

> Plnribqt pertaMÎo inerat, antiqait saoerdotun 
litteris contineri, eo ipco tenip«»re fore ut valooeret 
Oriens , profectiqne Jodaeâ remm potirentur : quas am* 
bage» Vespasianam aeTitaiB pnediseraot. (Tadt. Hbt., 
lib. v,cap. 13.) 
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St. Clément écrivit aux Corintliieiis , pour les 
inviter à la concorde. 11 raconte que saint Pierre 
avoit souffert plusieurs fois, que saint Paul battu 
de yerges et lapidé avoit été jeté dans les fers ^ à 
sept reprises différentes. 11 indique Tordre dans 
le ministère eodésiastique , les oblations » les offî* 
ces, les solennités: Bien a envoyé J.-C.iJ.*G. 
les apôjtres, les apôtres ont établi les évéques et 
les diacres. 

La religion accrut sa force sons les règnes de 
Yespasîen et de Titus, par la consommation 
d*un des oracles écrits aux livres saints: Jérusa- 
lem périt, 

La guerre de Judée avoit commencé sous Né- 
ron. La multitutle des juils qui se trouva à Jéru- 
salem l'an GG de J.-C. pour la fête des azymes, 
lut comptée par le nombre des victimes pascales : 
il se trouva qu'on en avoit immolé deux cent cin- 
quante six mille , cinq cents ^. Dix et quelquefois 

Pcti Tis non \nuitii aut altcruni , scd plurrs laboros 
siistiilit... l'aulus pioptcr aemulatioiieiu in \iiicula sep- 
tics coiijectu.s , vcrbcribus ocsus , lapidatus, pationtix 
prsmittm reportavit. (Glementis ad Gorinth. Eput. , 
pag. 8. ) 

'Hostianim quidem dooenta et quiaqnai^otasex mUlia 
et quingentas numeravére. ( Joseph. Bdl. Jud. , Itb. vii ^ 
eap. 17, pag. 960.) 
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vingt conviTe» s'assèmUoient pour manger' un 
agneau, ce donnoît , pour dix seulement, 
deux millions cinq cent cinquante - tâz mille 
aaûstants purifiés. 

- Des "prodiges annoncèrent la destruction du 
temple : une voix avoit été entendue qui disoit : 
Sortons dici, Jésus, fils d'Ananns, courant au- 
tour des murailles delà ville assiégée, s'étaitécrié : 

« Malheur! malheur sur la ville': malheur sur 
» le temple! malheur sur le peuple! malheur 
)> sur moi!^ » Famine, peste et guerre civile 
au dedans de la cité; au dehors les soldats 
romains crucifioient tout ce qui vouloit s'é- 
chapper : les croix manquèrent et la place 
pour dresser les croix. On éventroit les fugitifs 
pour fouiller dans Irurs entrailles l'or qu'ils 
avoient avalé. Six cent mille cadavres de pau- 
vres furent jetés dans les fossés, par-dessus les 
murailles. On < hnngeoit les maisons en sépul- 
cres, et quand elles étoient pleines on en fer- 

^ Tocem audiêrc, qux dÀccnXx Migremus hinc. Suprà 
murum enim circuinicns itcriim : «^'x! ^ae! ci\itnti,ac 
fano , ac populo, i> voce niaxiojà claniitabaTT'cum auteni 
ad extrenuini .iddidit : vœ ctiam mihi ! lapis tormcnto 
mtssus cum statim pcrcmit , animamquc adiiuc oiunia 
itia gementem dimisit. (Joseph, de Bcllo Jud., lib. vu , 
pag. 96. ) 
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moit les portes. Titus , après avoir pris la forte- 
resse Antonia , attaqua le temple le 17 juillet 70 
de JésnSfGhiist, jour où le sacrifice perpétuel 
avait cessé , faute de mains consacrées pour l*of- 
finr. Marie > fiUe d*Eléasar, rôtit son enfiint, et le 
mangea * dans la yille bù une autre Marie avait 
enseveli son fils. Jésus-Christ avait dit aux fem- 
' mes de Jérusalem après le prophète : « Un jour 
» viendra où Ton dira : heureuses les entrailles 
» stériles et les mamelles «pu n'ont point al* 
» laité ! » 

Le temple fut brûlé le 8 d'août de cette an- 
née 70, ensuite la ville Lasse incendiée, et la 
ville haute emportée d'assaut. Titus fit abattre 
ce qui restait du temple et delà ville, excepté 
trois tours; on promena la charrue sur les 
ruines. Telle fut la grandeur du butin, que le 
prix de l'or baissa de moitié en Syrie. Onze cent 
mille Jui£s moururent pendant le siège, quatre- 
vingt-dix-sept mille forent vendus^; à peine 

^ Mulicr qua?dam... Maria noraine de vico Vetcz.obra... 
vi animi de uecessitatc compulsa... raptuque iilio qucm 
lactentem hâbdbat. . . occidit coctumque mcdiam comedit» 
adopertumque reliquum icmnt. ( Joseph fib. vn , cap. 
8, pag. 954 et 955. ) 

' Et captivorum qnidem omnium qui toto bello eom* 
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trouvait-on des acheteurs pour ce vil troupeau. 
A la fête de la naiaauiee deDomitien , à celle de 
ranniyenaire de raTénement de Vespaâen à Tem- 
pîre (34 octobre 70 et i*'. juillet 71 ) plusieun 
millien de Jn& périrent par le feu et les bétes, 
ou par la main les uns des autres, comme gladia- 
teurs. A Borne, Titus et son père triomphèrent de 
la Judée: Jean et Simon , clïe& des Jui& de JériK 
salem, matchoîent enchainés derrière le char. 
Des médailles frappées en mémoire de cet évé- 
nement représentent une femme emrel oppée d*un 
manteau, assise au pied d*un palmier, la tôte 
appuyée sur sa main, avec cettte iubcripLion ; 
la Judée captive. 

Les Chrétiens trouvoient dans cette catastro- 
phe d'autres sujets d'étonnement que la mul- 
titude païenue: il nyavoit pas trois années que 
Saint-Pierre étoit enseveli au Vatican; Saint- 
Jean , qui mât vu pleurer Jésus-Christ sur Jé- 
rusalem, moit encore ; peut-être même, sdon 
quelques traditions, la mère du Fils de THomme 
étoit encore sur la terre; elle n'avoit point en- 

prehensi sunt , Donagiota et septem miUia compi*eheD8U8 
est Domaras, mortaoram Terà par omoe tempos obii- 
dionis nndeâes oeotam auUia. ( Jo»., de B. Jad., lîh. vu, 
cap. 17.) 
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core accompli son asfl<nnption en laissant dan«r 
sa tombe, au lieu de ses cendres, sa robe virgi- 
nale ou une manne céleste 

Les Juife furent dispersés : témoins vivants 
de la' parole vivante, ils subsistèrent, miracle 
perpétuel au milieu des nations. Etrangers par- 
tout, esclaves dans leur propre pays, ils virent 
tomber ce temple dont il ne reste pas pierre sur 
pierre, comme mes yeux ont pu ^en oonvaincre. 
Une partie de leur population enchaînée vint 
élever à lîome cet autre monument où dé- 
voient mourir les Chrétiens. Le ciseau sculpta 
sur un arc de triomphe qu'on admire encore 
les ornements qui brilloient aux pompes de 
Salomon, et dont, sans ce hasard, nous igno- 
rerions la forme : l'oi jrueil d'un prince romain 
et le talent dun artiste i^rec ne se doutoient 
guère quils lournissoient une preuve de plus 
de la grandeur de la nation vaincue et de 
ses mystérieuses destinées. Tout devait servir, 
gloire et ruine , à rendre éternelle la mémoire du 
peuple que Moïse forma, et cpii vit naitre Jésus- 
Christ. 

^ Plurimi asseverant quià in sepulchro ejus, nou nui 
nianna invenitor qaod scaturire cernitar. ( De Aifiomp. 
B. Marie wrao , tributus divo Uieronymo , t. 9 , p. 67. ) 
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Le Capitole, iucendié dans les désordres qui 
agnalèreiit la fin deViteUius, étoit la proie des 
flammes presque au moment où le temple de 
Jérusalem lirûloit. Domitien fit dans la suite la 
dédicace du nouveau Gapîtole : Tautel de la ser- 
vitude y remplaça celui de la liiierté; on eut en- 
core le malheur de n'y pouvmr rétablir Finiage 
fameuse du chien, dont les gardiens répon- 
doioit sur leur vie. Soiunte millions furent 
employés à la seule dorure de cet édifice. Jupî* 
ter, en vendant tout TOlympe, disoit Martial^ 
n'auroit pu payer le vingtième de cette somme. 
Le dieu des Juifii avoit prononcé la destruction 

4 Qoantom jam supois , Gosar. oodo que dedisti , 

Si re|ietas «t creditor esse vêtit. 
Grandis in «thn ro , licet auctio fiat Olympo 

Coa;anturquc dei vcndcrc quidquid liabent| 
Conturbabit Atlas, et non «>rit nncia tota. 

Décidât tecum quâ pater ipse deuni. 
Pro capitoliiiU, quid cnim cedere tempiis, 

Quid pro Tai pcio frondis honore potero? 
Quid pro calminibut gemini* matrona tonantis? 

PaUida praetereo } res agit îlla tuas. 
Quid loquar Âlcidem, Piiœbumque, piosqaeLaoonat . 

Addita quid Latio flavia tenipla polo ? 
Expectes, sustincas, Auguste, necesse est : 

Mam iibi quod solvat non habct arca Jovis. 

(Mart., lib. ix, épigr. 4-) 
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(le son temple, et Julien essaya vainement de le 

relever. 

La grande peste et l'éruption du V(?suve qui 
fit périr Pline, le naturaliste, sont de cette 
époqae ^ 

Ébion , Gérinthe , Ménandre , disciple de Si* 
mon , alloient préchant leurs hérésies. Les phi* 
losophes furent de nouveau exclus de Rome. 
Cétt>ient£uphrate, Tyrien, d'abord ami et en- 
suite adversaire d'Apollonius de Tyane, Démé- 
trius le Cynique, Artémidore, Damis le pytha- 
goricien , Epictète le stoïcien ,LiiGien répicnrien , 
Diogène le jeane cynique, Héras et Dion de 
Pnise; Muaonius seul trouva grâce auprès de 
Yespasien. 

Le pape Clément acheva de gouverner VÉglise 
la soixante-dix-septième année de Jésus-Christ; 
il céda sa chaire à saint Anaclet on Ctet, pour 

éviter un schisme ^. On attribue à saint Clé- 
ment les ouvrages les plus aucieuî» après les 
livres canoniques. 

Jamais frère ne ressembla moins à son frère 

* Plin. , Ub. xntv, «tp. 7. 

' Aocepit impoBitionem mannuln episcopttAsi et co 
recuaato remoratiis est î (dicît eoim in nnâ epîitolà $àâ« 
seccdo , abeo , eri^tur populus Dei... ) Cletus «onstitui- 
tar, (Epiphanios oontrtt hnreiei, cap. 6.) 
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que Domitien à Titus. Sous Domitien, les peu- 
plades du nord, pressées peut-être par le grand ah.cwt^kva.htb, 
corps des Gotlis qui s'approchoit, remuèrent I"p«*- 
aux frontières de i empire. Domitien tut battu 
|iar les Quades et les Marcomans en Ger- 
manie; il acheta la paix de Décéhale, chef des 
Daces^enlui payant une espèce de redevance 
annualle* Ce premier exemple de foiblesse 
profita anx harhares : selon les temps et les cir- 
constances , ib contînnèrent à vendre aux em- 
pereurs une paix dont le prix leur servoit ensuite 
à recommencer la guerre. 

Domitien vaincu ne s^en décerna pas moins 
les lionueurs du triomphe : il prit avec raison 
le surnom de Dacique. 11 donna des jeux, 
se consacra des statues, et se traîna dans la 
gloire où d'autres empereurs setoient préci- 
pités. 

Ses armes furent plus heureuses dans la 
Grande-Bretagne : Agricola battit les Calédo- 
niens , et sa flotte tourna File au septentrion. 

Un coup funeste &t porté à Tempire , par 
raugmentation de la paie des soldats : leur 
influence , déjà trop considérable , s'accrut ; 
le gouvernement dégénéra en république mili- 
taire : il faut toujours que îalibcrté , d'elle- 
même impérissable, se retrouve quelque part. 
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Doniitien pcisccuta les philosophes ^ que l'on 
confondoit avec les chrétiens: ils se retirèrent à 
rextrémité des Gaules, daus les déserts de 
Lihje et chez les Scythes. Apollonius, interrogé 
par Domitien, moutra du courage et une rude 
iranchise. 

On commença à voir de tous côtés la succès* 
sien des évéques : à Alexandrie Ahilius succéda 
à saint Marc; à Rome, saint Évaristc à saint 
Clet, Alexandre 1*'. ou Sixte I'% à saint Évariste. 
Vers la fin de son règne, Domitien se jeta sur 
les fidèles. Lapdtre saint Jean, relégué dans 
Tile de Patmos^ eut sa vision. Flavius Clément, 
consul et cousin gennain de Tenipereur qui 
destînoîtles deux enfanâ de Clément à Tempire, 
avoit embrassé la foi, et fut décapité. L'Evan- 
gile, faisoit des progrès dans les hauts rangs 
de la société. 

iftftTA . tmuu . Domitien assassiné , Nerva ne parut après lui 
Èràmmm^kiMMtm- quc pour abolir le crime de lèse-majesté punir 
l^vmi' les délateurs, et appeler Tratan à la pourpre: 

trois bien laits qui lui ont mente la reconnais- 
sance des humilies. 

^ Philosophia aatem adèo perterrita est, ut, kftbita 
mutato, alîi in extremam Galliam anfogerent, alû in 
Libyx Scylhiaequc déserta. ( Euseb. , diroa. an g% { 

Philost. , vit Apol. , lib. vu , cap. 4 )• 
^ Claude avoit tente cette abolition. 
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Solu le régné dô Trajan l'empire s'éleva à 
son plus haut point de prospérité et de puis- 
sance. Cet admirable prince n*eut que la foi- 
Jblesse des grands cœurs: il aima trop la glmre. 
Vaînijueur de Décibale, il réduisit la Dacie en 
province. Cette conquête, qui fut un sujet de 
triomphe, devoit être un sujet de deuil, car 
elle détruisit le dernier peuple qui séparoit les 
Goths des Romains. Trajuu porta la guerre en 
Orient , donna un roi aux Partbes , prit Suze et 
Ctésiphon, soumit l'Arménie, la Mésopotamie 
et l'Assyrie , descendit au golfe Pcrsique, vit 
la mer des Judes, se saisit d'un port sur les 
côtes de l'Arabie; après tout cela, il mourut, 
et son successeur, soit sagesse, soit jalousie, 
abandonna ses conquêtes. 

Il faut placer à la dernière année du premier 
siècle de l'ère chrétienne, la mort de saint 
Jean à Éphèsc ; il ne se nommoil plus lui-mêq|e 
dans ses dernières lettres que le vieillard ou 
le prêtre i du mot grec presbjteros, n Mes 
» enfans, aimœ-vous les uns les autres. » Telles 
étoient ses seules instructions. U ayoit assisté h 
la passion soixante-six ans auparavant. Saint 
Jude, saint Barnabé, saint Ignace, saint Polj- 
carpe se fidsoient connoitre par leurs doctrines. 
Les succeasbns des évêques étoient toujours plus^ 
abondantes et plus connues : Ignace et Héron à 
TOm nr. 6 
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Antiodie , Gerdon et Plrimîii à Aleiaiidrie. Après 
le pape Éyafiste vinieût Alesamlre, Sixte et 
Tâesphore» martyr. 

Les dirétiens soaffirirent mas Trajau , non 
précisément oomme chrétiens , mais comme 
fusant partie de sociétés secrètes. Une lettre de 
Pline le Jeune, gouverneur de Bithynie, fixe 
l'époque où les chrétiens commenceui à paraître 

dans l'histoire générale. « On a 

» proposé un libelle ^ sans nom d'auteur conte- 
» nant les noms de plusieurs qui nient d'être 
«chrétiens, ou de l'avoir été. Quand j'ai vu 
M qu'ils invoquoient les dieux avec moi , et of- 
» froicnt de l'encens et du vin h votre image, 
» que j'avois exprès fait apporter avec les statues 
» des dieux, et de plos «ftt'ik mandisioient le 
» Girist, j'ai cm devoir les renvoyer; car on dit 
» ^'il est impossible de contraindre à rien de 
ii#oat cela cens qui sont véritablement chrétiens* 

M Voici àcpioi ils disoient que se 

» rédoîsoit leur nteon leur erreur : qnïb avoicnt 
» accoutumé de s'asiemUer un jour avant le so» 
» leil levé» et de dire ensemble» à deux chœon, 

^ Pour ne pas refaire moi-même ce qui est très-bien 
fait, j'emprunte la traduction de Fleuiy, d'un style 
plus naturel et plus franc que lel^ante traduction de 
Sacy. 
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» 110 cantiqne en Thomiear da Ghrial oonune d'un 
» dieu ; qu ils s'obligeoient par serment, non à un 

» crime, mais à ne commettre ni larcin, ni vol , 
» ni adultère, ne point manquer h leur parole et 
» ne point dénier un dépôt; qu'ensuite ils se re- 
» tiroient ; puis se rassembloient pour prendre 
)> un repas, mais ordinaire et innocent, encore 
» avoient-ils cessé de le faire depuis monordon- 
» nance, par laquelle, suivant vos ordres^j'aTois 

M défendu les assemblées 

» La ehose m'a paru digne de consultation, prin- 
» cipalement à cause du nombre des accusés ; car 
» on met en péril plusieurs personnes de tout 
» l^e, de tout sexe et de toute condition. Cette 
» superstition a infecté non-«eulement les villes, 
« maialeB bourgades et la campagne, et il semble 
« que Ton peut larrêter etk guérir. Du moins il 
» est constant que Ton a recommencé à fréquen- 
» ter les temples presque abandonnés, k célébrer 
» les sacrifices solennels après une grande inter* 
» roptxon , et que Ton vend partout des victimeSi 
» au lieu que peu de gens en acheUnent. D*4)ù on 
» peut aisément juger la grande quantité de 
» ceux qui se corrigeront, si on donne lieu au 
» repentir. » 

Uunivers chrétien a depuis long-temps dé- 
menti les espérances de Pline. Mais quels rapides 

etélonuauls progrès 1 Les temples abandonnés! 

6. 
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on ne trouve déjà plus à vendre les vîctimesl 
et Févangéliste saint Jean venoit k peine de 
mourir! 

Trajaii, dans sa réponse au gouverneur, dit 
, qu'on ne doit pas chercher les chrétiens; mais 

que , s'ils sont dénoncés et convaincus , il les faut 
punir : quant aux libeUcs s;ins nom d'auteur, 
ils ne peuvent fournir matière à accusation; les 
poursuivre seroit d'un très-mauvais exemple, et 
indigne du siècle de Trajan 

L'histoire offre peu de documents plus mémo- 
rables que cette correspondance d*uD des derniers 
écrivains claasiqfues de Rome et d'un des plus 
grands princes qui aient honoré l'empire, 
touchant l'état des premiers chrétiens. 
knnm» Adrien, maintint la paix en Tachetant des 
Auxi^M it.. Barbares, peut-être parce que son prédécesseur 
T^SiUii, evoit trouvé plus honorable et plus sûr d*em^ 
utiJc^t-t». ployer le même argent à leur faire la guerre. 

ïïaturellement envieux des succès, il ne par- 
donna pas plus à Apollodore, l'architecte, qu'à 
Trajan l'empereur. 'Vûj'ageur couronné, grand 
administrateur, ami des arts dont il renouvela 

^ Eus. ut, c. 33. Pline, lib. X ep. 97, 98. TeituUien 
a très-bien fait remaïquer ce qu'il y avoit de contradic- 
toire et d'injuste dans le raisonnement et la décision de 
Trajan. 
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le génie, il visita la» lieux célèbres de soo em- 
pire : rhistoire a remarqué quil évita de passer 
à Italica, son obscure patrie. U persécuta ses 
amis, quitta le monde en plaisantant sur son 
ame^y et laissant aux Romains, dignes du pré- 
sent, un dien de plus, Antinous. 

Ce prince avoît fait une divinité et pensa 
lui-même être rejeté de FOIjmpe : ce fut avec 
peine qn*Antonin obtint pour lui cette apotbéose, 
par c^ui les maîtres du monde prolongeoient 
lUinsion de leur puissance. 

Lesbérénes se multjplioient : Saturnin, Basi- 
lide, Garpocras, les Gnostiques avoient paru. 
La calomnie croissoit .contre les chrétiens; ils 
occupoicnt fortement le gouvernement et l'o- 
pinion publique. Le peuple les accusoit de 
siicrifier un enfant, d'en boire le sanfç, d'en 
manger la cbair, de faire, dans leurs asseini»lées 
secrètes, éteindre les flambeaux par des chiens, 
et de s unir dans Tombre au hasard comme de^ 
bétes. 

Les philosophes, de leur côté, attaquoient 
le judaïsme et le christianisme, regardant le 
premier comme la source du second. Alors 
les fidèles commencèrent à écrire et à se dé- 
fendre : Quadrat, évéque d'Athènes, présenta 

^ Animnla vagula blaodnla , etc. 
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son apologie à Adrien , et Aristide , autre 
Athénien, publia une antre apologie. Adrien 
fit suspendre la persécution. Ëusèbe nous a con- 
servé la lettre qu*il écrivit à MinutiusFondatOs» 
proconsul d'Asie ' « Si quelqu'un accuse les 
» chrétiens, disoH-il , et prouve qu'ils font quel- 
le que chose contre les lois, juges -les selon la 
» faute; s'ils sont cslomniës,. punisses le calom- 
» nialeur. » 

Adrien établit des colons à Jérusalem, et hfttît 

parmi ses débris une ville nommée Elea Gapito- 
lina. Des Juifs, assemblés dans cette cité nouvelle, 
se révoltèrent encore et furent exterminés. La 
Judée se changea en solitude; on défendit aux 
Israélites dispersés d'entrer à Jérusalem, ni même 
de la r^arder de loin , tant étoit insurmontable 
leur nmour pour Sioii ! Une idole de Jupiter 
fut placée au saint -sépulchre, une Vénus de 
marbre élevée sur le Calvaire, un bois planté à 
Bethléem -. la consécration h. Adonis de la crèche 
où Jésus était né, profiioa ces lieux d'inno- 
cence ^. 

* Em., IV» Hict., cap. 8 et g» 

' Ab Adritni temporUnu us^ne ad imperiiim Cou»- 
tantini , per animctrciter wntam octoginta» in looo i»> 
surrsetionis timnlacrom Jovis in cracîs mpe. Hâtas «l 
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L'hérésie de Yalentin, le martyre de Saint- 
SymphorOie et de ses sept fils à Tibur pour 
la dédicace des jardins et des palais d* Adrien, 
terxninèmt à Tégard des cfarétiena le règae 
de cet empereur. 

Aatonin fut de tous les empereurt le plus A"»"'" 

* • cmp. 

aimé et le plus respecté des peuples* Tdnns de 
Feoipire. Gnnd justicier, il eut avec Numa ^ p'P"- 
quelques traits de lessemlilanoe ; son carac- 
tère de pété le rendit plus propre au gourer- 
nement que ne Tavoient été les Titus et les 
Trajan : la science des lois est liée à celle de la 
religion. 

Sous Antonin, les deux hérésiarques Hai^* 

cion et Apelles parurent ; Justin , philosophe 

chrétien , publia sa première apologie'^^adres- 
sée a l'empereur, au séuat et au peuple ro- 
main. Il parla des mystères sans déguise- 
ment. Sainte Félicité confessa le Christ avec 
ses fils. 



marmore Yeneris à gentibus posita colebatnr, cxistiman- 
tibus pcrsecutionis auctoribus quia tollerent nobis lidem 
resurrectionis et cructs , &i loca sancta per idoia polluis- 
sent... 

Bethléem Dunc nostram lucus inumbrahat Thamus , 
idest Adoiûdis» et in specu vbi quondam Ghrktiw pamio 
lus ^ngÊt t Tenoii «manàs plangebetur. ( Hier, ad Pan- 
limun, p. 10a. Btle 1537. ) 
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M<fte.*vkii«, Mnrc-Aurèlc, aimoit la paix par Caractère et 



philosophie, et il eut à soutenir de nombreuses 
i'«i>". ' guerres avec les Barbares. Les Quades, qui se 
i>ej.^. 161 1 I. pçj.j^jjj,p,^^ dans la ligue des FraoltA, menacèrent 

l'Italie d'une irruption; les Marcomans, ou plutôt 
iiDecoDfé«iératiou des peuples germains refoulés 
par les Goths, et d'autres peuples qui pesoient 
sur eux, chefchàrent des établissements dans 
Tempire. Us avoient profité du moment où 
les légions romaines étoient occupées à défendre 
rOrient contre les Partbes : la grande invasion 
approchoit, et le monde commençoit à s'agiter. 
Maro-Aurèle ajant associé à Tempire son frère 
adoptif , Marcus Verrus , repoussa avec lui 
les agresseurs : les iMarcomuiis et les Quades 
lurent vaincus. A la suite de ces guerres , 
cent raille prisonniers furent rendus aux 
Romains, et des colonies de Barbares formées 
dans la Dacie, la Pannonie, les deux Germa- 
nies , et jusqu à llavenne en Italie, Celles-ci 
se soulevèrent, et apprirent aux Romains ce 
qu ils auroient à craindre de pareils laboureurs. 
Cent mille prisonniers rendus supposent déjà 
ches les nations septentrionales une puissance 
et une régularité de gouvernement auxquelles 
on n*a pasTait assez d'attention. 

Les arts et les lettres brillèrent d'un der- 
nier éclat sous les règnes de Trajan , d^Adiien , 
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d*AntODin et de Marc-Aurèle : c'est le sot ond 
âècle de la littérature latine dans laquelle il faut 
comprendre ce que fournit le génie expirant de 
la Grèce floumiae aux Roinains; alors parurent 
Tadte, les deux Pline, Suétone , Florus, Gai- 
lien^ SextusEmpiricus, Hutarque» PColémée, 
Ârien, Fàosanias, Appien, Marc*Aurèle et 
Épictète, Fnn empereur, Tautre' esdaye, et 
enfin Lucien, qui se rit des phflosopbes et des 
dieux. 

Maro-Aurèle mourut sans ayoir pu terminer 
complètement la guerre des Barbares et après 
avoir ëlé ohliiTt' d ctoutibr la révolte des colonies 
militaires. Il laissa l'empire à Commode, son 
tils : iaute de la nature, que la philosophie au- 
roit dû prévenir. 

Si les Romains furent loncç-temps redevables 
du succès de leurs armes à la discipline, à l'or- 
ganisation des léf^ions, h l<i supériorité de l'art 
militaire, ils le durent encore à cette nécessité 
où se trouvoit le légionnaire de combattre dans 
tous les climats , de se nourrir de tous les ali- 
ments, de s'endurcir par de longues et pénibles 
marches. Les peuples de l*£urope moderne (la 
nation françoise exceptée, pendant les dernières 
conquêtes de sa dernière révolution ) les peu- 
ples de l'Europe moderne divisés en petits 
états, ont presque toujours combattu contre 
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leurs voisins, ou sur le sol paternel à peu de 
distance de leare fojen. Maia Tempire romain 
lenfisnnoit dans son sein le monde connu; 
ses soldats psssoient des rivages du Danube 
et dn Bliin à ceux de TEuphrate et du JHû, 
des montagnes de la Calédonie, de THclYétie 
et de la Gantabrie à la chaîne du Caucase, 
dn Tanras et de T Atlas , des me» de la Grèce 
aux saUes de rArabie et ans eampagnes des Nu- * 
imdes. On entrepvend aujoordliiii de longs et 
périlleux voyages dans les pays que les liions 
parconroieot pour changer de garnison: ces 
entreprises d'outre^mer qm rendirent les croi* 
sades si oâèbres n'étoient pour les Romains 
que le mouvement d*un corps de troupes qui , 
parti de la Batavie , alloit relever un poste à 
Jérusalem. Le géuéral t^ui se transporloit 6ur 
des terrains si divers, qui, forcé d'employer les 
ressources du lieu , se servoit du chameau et de 
l'éléphant sous le palmier, du mulet et du che- 
val sous le chénc, accroissoit son expérience et 
sou génie avec le vol de ses aigles. 

Le monde romain n'oflfroit point un aspect 
uniforme; les peuples subjugués avoient con- 
servé leurs mœurs , leurs coutumes, leurs langues, 
leurs dieux indigènes , leurs lois locales : au 
dehors on ne s'apercevoit de la domination 
étrangère tpte par les vrâes militaires ^ les campa 
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fortifiés > les aqoédncs, les ponts , tes ampliitliéà* 
tics y les ncs de tnomplie, les inscriptioiis 
latineB gravées eux monuments des répuÛ^pies 
et des royaumes inootporési Tempire; au de- 
dans radînânistntion civile, fiscale et militaire» 
les préfets et les proconsuls, les municqMdités 
et les sénats, la Icn générale qui dominoit les 
justices particulières, annonooient un commua 
mattre. Les Romains n'avoient imposé à la 
terre domptée que leurs armes, leur code, et 
leurs jeux. 

Marc - Aurèle , stoîden , n'aimoit pas les 
disciples de la croix, par une sorte de riva- 
lité de secte : « Il faut être toujours prêt à 
» mourir, dit-il dans une de ses maximes, en 
» vertu d'un jugement qui nous soit propre , non 
» au gré d'une pure obstination comme les chré- 
» tiens. » Il y eut plusieurs martyrs sous son rè- 
gne : Poljcarpe à Smyrne , Justin k Aome 
apràs avoir publié sa seconde apologie , les 
confesseurs de Vienne et de Lyon, k la tète 
desquds bnlla Pothin, vieillard plus que nono- 
génatre, remplacé dans la chaire de Lyon par 
Iffénée» 

A cette époque les apologistes, tels qu*Atlié- 
nagore, changèrent de langage, et d'accusés 
devinrent aocusateure : en défendant le oulte 
du vrai Dieu, ils attaquèrent cdui des idoles. 
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D'uue autre part , les magistrats ne furent 
par 1rs seuls promoteurs des persécutions ; 
les peuples les demandèrent : le soulèvement 
des masses à Vienne, à Lyon, h Autun, mul- 
tiplia les victimes dans les Gaules ^ ; ce qui 
pnrave que les cbrétieos n'étoieat plus uoe 
petite secte bornée à quelques initiés, mais 
des hommes nombreux qui menaçoient Tan- 
deii ordre social^ qui armoient contre eux les 
vieux intérêts et les antiques préjugés. La 
L^on Fuloiinante étoit en partie composée 
de diiGÎples de la nouvelle religion f elle fut 
la cause d'une victoire remportée en 174 sur 
les Sarmatesy les Quades et les Marcomans ; 
victoire retracée dans les bas-retiefii de la co- 
lonne antonine : selon Eusèbe» Marc-Anrèle 

^ (EfiMtolarom verba eoram citabo : ) Servi J.4Sliri<ti» 
quiTiennam etLugdunom Gailiae incolant , Iratribus in 
Asiàet Phrygiâ... pax , j^Ioria à Deo paire... Magnitudi- 
nem alïlictionis qui hoc loco inii^ravescit , ingens Genti- 
lium odium , contra sanctos Incititum... neque cxprimi, 
neque comprchendi possuiit... Ac piimum crnciamenta 
qnae confertim erant , et tanquam cumuio à multitudiDc 
in illos coacervata.... Yociferationcs, plagas , violttitM 
tractas, dilacerationes, lapidom projcctionea > caroeres, 
et qtûdquid deilique ab agrestî et furîoià moltitudine 
contt-a nos , Yclut contra hoatet et iniinioM, fieri lolet. 
( £iueb. , Hist. eod. , lib. it» cap. i, p. loa. ) 
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reconnut devoir son succès aux prières des sol- 
dats du Christ ^ 

L*Évangile avoit fait de tels progrès que Mé- 
liton, évêque de Sardis en Asie^ disoit à Marc- 
Aorèle , dans une requête : « On persécute à 
« présent les serviteurs de Dieu,.... Notre pUlo- 
» soplueètoît répandue auparayant ches les Bar- 
Yos peuples, sous le règne d'Auguste, en 
9 reçurent la lumière, et die porta bonheur à 
» votre empire \ n 

Un roi des Bretons, tributaire des Romains, 
écrivit, Van 170, au pape Éleutbère, successeur 
de Soter, pour lui demander des missionnaires : 
ceux-ci portèrent la foi aux peuplades britau- 
niques, comme le moine Augustin, envo^^é par 

^ Eaclt'm historia apud Gcntiles scriptoi*cs , qui longe 
à nostrà rcIigioDe ilissentiuDt... Nostrorum ctiam Apol- 
linarios qui affirmât legionem, cujus precibus miracu- 
lam.eddbatar, lattDO amuoiae Jklmùmam , usque ab 
îllo tempoftt appeUatam t illadque nomen rei eventam 
Mâtè eiprimens , ab Anrelio Gmareeitribatum. (Easdb., 
Hist. ecd., lib. v, pag. 

^ Multô maû;is te obsecraraus , ne tam aperto latroci- 
nio nos spoliari permittas,.. Divina quam cxcolimus 
religio anteà inter Barbares insigniter viguit : qui cum 
apud gentes tuas, praeclaro et eximio Augu&ti regno... 
florcret , ipsl imperio quo potiris , cumprimis Ikoito ae 
felici pracsidio Ibit. (BuselK, Hiit. eod., Itb. cap. 25, 
p. 106 et 109. ) 
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Grégoire le Grand, prêcha depuis rËvangile aux 
Saxons vainqueurs des Bretons. 

Marc-Aurèle avoit toutefois trop de modéra- 
tion, pour s'abandonner entièrement à Tesprit de 
liaÎDe dont étoient animées les écoles philosophî- 
«[ties: il écrivit la dixième année de son règne, à la 
communauté du peuple de l'Asie-M ineure assem- 
' blée à Épbèse, une lettre de tolérance. Il alla 
même plus Itnn qoesea devanciers, car il disoit: 
« Si un chrétien est atta^é comme dirétien , que 
» Taocusé soit renvoyé absous, quand même il 
» sermt convaincu d*étre chrétien,. et que raccu- 
» sateur smt pounuivi *. » Maîa il étoit difficile 
à la loi de lutter contre la superstition et la 
philosophie entréei dans mw dlianee cèiitre 
nature pour détruire nn ennemi commun. 

Les M arcionistes , les Montanistes, les Marco- 
siens jetèrent une nouvelle confusion dans la 
foi. 

Avec Marc-Aurèle finit l'ère du bonheur des 
Romains sous l'autorité impériale, et recommen- 
cent des temps effroyables d'où l'on ne sort plus 
que par la transformation de la société. Un 
seul fait de cette histoire la peindra. Commode 
et ses successeurs jusqu'à Constantin pch irent 
presque tous de mort violente. Quand Marc- 

« Ghrott. Alex. > Eind>. ; hist. » it , c. i3. 
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Aurèle eut disparu , les Romains se replongèrent 
d'une telle ardeur dans Tabjection, qu'on les eût 
pris pour desliommes rendus nouvellement à la 
liberté : ils n'étoient atii-anchis que des vertus 
de leurs derniers maîtres. 

Deux effets de k puinaDce abeolue ma le oaar 
humain sont à remarcpier. 

H se TÎDt pas même à la peiuée des bons 
princes qui gouvernèrent le monde romain, de 
douter de la légalité de leur pouvoir et de res- 
tituer- au peuple des droits nsorpés mr lui. 

tm même puissance absolue altéra la raison 
des mauvais princes ; les Néron , les Galigula , les 
Siomitien, les Commode furent de véritabks in- 
sensés : afin de ne pas trop épouvanter le terre, 
le dél donna la fotie à leurs crimes comme une 
sorte innocence. 

Gosnmode, rencontrant un homme d'une cor- 
pulence extraordinaire, le coupa en deux pour *».trT.èM, 
prouver sa force et jouir du plaisir de voir se ré- dcj-c/iSi-ij». 
pandre les entrailles de la victime *. Il se disoit 
Hercule; il voulut que Rome changeât de nom 
et prit le sien; de honteuses médailles ont per- 
pétué le souvenir de ce caprice. Commode périt 

1 OI»tiuiH ooeris {MogneDi honiiMBi medio ventre 
dÎMeenit nt istesttna ralnt6 fnndeientiir. (Bitl.» 
Aiig.»pag. 128.) 
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par l'indiscrétion d'un enfant, par le poison que 
lui donna une de ses concubines, et par la main 
d'un athlète qui acliova en l'étraDglant ce que 
le poison avoit commencé ^ 

Sons le règne de Commode paroit une noiH 
Telle race de destructeurs , les SarrazinSy ai fb- 
nestes à Tempire d'Orient. 

Pertinax succède li Commode ; il se montra di- 
gne du pouvoir : son amlûtion étoit de odies 
qulnspire la oonscience des talents qu*on a, et 
non l'envie des talents qu'on ne peut atteindre. Le 
nouvel empereur fit redemander à des Barbares 
le tribut qu'on leur accordoit, et ils le rendirent: 
démarche vigoureuse; mais les devanciers de Per- 
tînaz, en immolant à leur foiblesBe ou à leurs 
vices la dignité et l'ind^tendanoe romaines, 
ayoient fait un mal irréparable. Pouvoit-on ra- 
cheter l'honneur d'un état qui alloit être «vendu 
à la criée? 



.Il Liinct, 

••111 (>• 

N ICT"» , 

i>«J.-C. 133 



^ EratautemCommodopusio quidam... sumptoinBMr 
nus , qui supra lectulum jacebât, libeilo, fora*; pro- 
ccs&it... incidi ia Marciaui... qux libelium pucri manu 
aufert... Agnitâ Commodi manu... uhi se pi'imaiu poti 
intellexit ... electum acccrsit... placitum rem veueao 
agi... cum evonuMet ... veritt ilîi... NarcÎMo cnidam, 
andact ttrennoqae adolesoenti , permaserunt ut Com- 
«modum in cvliifïiilottnuigularet. (Herodiifio» Yit* Cum- 
mod., lib. I, pag. 91-92.) 
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Pertinax étoit un soldat rigide; les prétoriens 
le massacrèrent. L'empire est proposé au plus 
offrant : il se trouva deux fripiers de tyrannie pour 
se disputer lesLaillons de Tibère. DidiusJulianus 
l'emporte sur aon compétiteur, par une surent 
ehèro de dôme cents drachmes Mies prétorieos 
livrent )a marchandise de cent vingt millions 
d'hommes à Didius. Celui-ci ne put fournir le 
prix de Tadjudication ^ , et il fut menacé d*étre 
eiécuté pour dettes. Jadis le sénat avoit pro- 
clamé la vente d^on morceau du tetrîtoire de la 
T^ublii^ne : c*étoît celle du champ où campoît 
Annibal* 

Le sénat deDidius fut pourtant honteux; il eut 
peur surtout quand il apprit le soulèvement des 
lirions; elles avoient élu trois empereurs. On se 
hâta de réparer une hassesse par une croauté : au 

4 Sed nmal ad superûwa vicena festertta» altéra qnioa 
adjedaMt, camqoe summam magno edito danore in 
nanihus ostendinet. (INod., HisL rom.^ Ub. lxzui,. 
pag. 835. ) 

Sanè cum viccna quina millia militibas promîaistet» 
tricena dedit. ( Ilist. Aug., pag. (51 . ) 

Praetereà militibus sinj^ulis , plus multô argenti datu- 
rum quàiu pctcrc auderteot , aut accepturos sperave* 
rant, neque in dando moram futuram. (HeroiUan. , 
Kb. Il, p. 130 et 131.) 

* Sed spet mOituia fefallerat» nec imptece fidern pro- 
ai i wo r u m poterat. ( Herod., lib. ii, pag. 134. ) 

Tom IV. 7 
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bout de soixante-six jours Didius déposé fut con- 
daimié U mort : « Quel crime ai-je commis ^ ? » 
disoit-il eu pleurant. Le malheureux n'a voit 
pas eu le temps d'apprendre la tyrannie; il 
ignoroit qu'avoir acheté l'empire, et n'avoir ôté 
la vie à personne , étoit une contradiction qui 
rendoit son r^pe impowîiile : iKMcnine commun, 
il étoit au-desBOUB de son crime. 

On ne sait pourquoi Rome rougit de Télé- 
vation de Didius Julianos, si ce n*est par un de 
ces mouvements de dignité naturelle qui revient 
quelquefoiâ au milieu de Tabjection. Benja, 
à G>rint]iey disoit à ceux qui rinsultoîent : 
(tj*ai pourtant été roi.» Un peuple dégèaéfé 
qui ne aongeoit jamais à se passer de maîtres 
quand il avait le pouvoir de s'en donner un, ap- 
pela à Tempire Percenntus Niger, commandant 
en Orient; mais Septime Sévère avoit été dioist 
par les légions d'Ill^ rie, etClodios Allnnos, par 
les lé|^ons britanniques. Alors recommencèrent 

^ Is imbellcm uiscrumque senctn.... inter fœdissima» 
coojplorationcs irucidavit. (llerod., lib. ii, p. 170.) 

Nihilque dixit percussoribus , nisî : Qutd ei^o pec* 
GSvi ? Quem ÎDterfeci ? { Dion., lib. Lxxnr, pag. 839. ) 

Misai tanen à tenatu qnoram cnrà per militem 
gregarium in palatio idem Julianus occi$us est, fidem 
Gssari» implorâns, hoc est Seveii. (Hist. Aiig., p^ 
63.) 
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les guerres civiles ; Sévère, tlemcnré vainqueur de 
Niger, en trois comhats en Asie, fut également 
heureux contre Alhiuus h la bataille de Lyoa 
Sous préiexte de punir les partisans de ce dernier, 
il fit mourir un grand nombre de sénateurs. 
Les fortunes des familles sénatoriales étoient 
énormes; on ne les pouvoit atteindre avec 
rîmpôt mal entendu : le crime de lèse -ma'* 
jesté fut inventé comme une loi de finances; 
il entrainoit la confiscation des Itiens. On voit 
des princes, en par?enant à FEmpiie, annon- 
cer qu'ils ne feront mourir aucun sénateur: 
c'étoit déclarer qu'ils ne lèrerolent aucune nou* 
.vdle taxe. 

Sévère étoit né h Lepiis sur la c6te d*Afnque: $>pnn scrtai, 

il se trouva que le chef des Honiains parloit 1 

langue d'Annibal. Il avoit la cruauté et la foi p*i»«. ' 

punique, et ne manquoit pas touteiois dune 

certaine ççrandeur. A l'imiUition de Viteliius, il 

cassa d'abord les gardes prétoriennes; ensuite il 

les rétablit et les augmenta, en les composant 

des plus braves soldats des légions d'lll;y'rie : 

jusqu'alors on n'avoit admis dans ce corps que 

des hommes tirés de l'Italie, de l'Espagne et de 

la £torique, provinces depuis long-temps réunies 

^ Dion., 19». txKtf -f Herod. , lib. m ; Spart., Hist., 
pag. 33. 

7- 
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à l'empire. Les Barbares approcboient de plus 
en plus du trône; nous les verrons s'âever «a 
rang de iSsivom et de ministres, ponr devenir 
empereurs. 

Sévère força les sénateurs à mettre Commode 
au rang des dieux : a il leur convient Inen , di- 
soit-il, d'être difficiles! valent-ils mienz qne oe 
tyran? » Il importoit à Sévère de ne pas laisser 
dégrader Commode, puîsquil vouloit livrer le 
monde à Caracalla, lâs empereurs dierchoient 
par le biais de Tassociation , et par les titres d'au- 
guste et de césar, à rendre la pourpre héréditaire; 
mais deux corps , Varmée et le sénat, leur oppo- 
soient des obstacles : dans Fun de ces corps étoit 
le fiiit, dansTautre le droit; et le fiiit et le droit, 
qui souvent se combattent , s'entendoîent pour 
jouir de ce qu ils s'étoient approprié en dépouil- 
lant le peuple romain. 

Après avoir triomphé desParthcs, Sévère, sur 
la fiu de sa vie , passa dans la Grande-Bretagne, 
battit les Calétlodicns et éleva , pour les contenir, 
la muraille qui porte sou uomj cest lepoque de 
la liction de Fingal. 

L'empereur avoit épousé Julie Domna , née à 
Enièse en S^rie, femme de beauté, de grâce, 
d'instruction et de courage : il en eut deux fds, 
Caracalla et Géta, qui furent ennemis dès Teu- 
fance. Caracalla , pressé de régner , se voulut dé- 
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bariasser de son père , lorsque celui-ci étoit 
engagé dans la guerre de la Galédonie. Sévère , 
rentré dans sa tente, se couche, met une^ée 
à côté de Im et fmt appeler son fils. « Si tu 
» Teuz me tuer, lui dit-il , prends cette épée, ou 
» ordonne à Papinien id présent de m'égorger ; 
» il Vobéira car je te fiiis empereur *. » 

Peu de temps après , Sévère malade & Yorck , 

et sentant sa fin venir, dit: «J'ai été tout, et rien 
» ne vaut ^. » L'oilitnor de gat de s'étant approché 
de sa couche, il lui donna pour mot d'ordre : 
(( Travaillons ^ , » et il tomba dans le repos 
éternel. 

Les règnes de Commode, de Pertînaz, de 
Jnlianus et de Sévère virent éclater l'élo- 
quence des premiers pères de l'Église : panUi 
les pères grecs, on trouve saint Clément 
d'Alexandrie (le Maître et les Stromates sont 
des ouvrages remplis de faits curieux }; parmi 

^ Si me cupis, inquit Severus, inteificere : hic me 
interfice. Quèd si id récusas aut timcs tuâ manu facei'e, 
adest tOn Papinianns pnefiectus, cui juhere potes ut 
me hiterficiat : nam ii tibi qudquid pneoepcrisi prop- 
ter eàqpiod âs imperator, efficiet. (Dion., Ifist. rom.» 
lib. Lxxvi , pag. 868. ) 

2 Omnia foi » ,et nihil expedit. ( Aurai. Yîct. ) 

' I<tborearai« ( Hyt. Aag. , pag. 364* ) 
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les pères latins, Tertullien est le Boasoet a&i- 
eain. Saint Irénée, bien qu^il écrivit en grec, 
déclare dans son traité contre les hérésies 4|ulia- 
bitant parmi les Celtes, obligé de parler et 
d*entettdre une langue barbare, on ne doit point 
lui demander lagrément et Tartificedu style. Il 
nous apprend que l*ÉvaDgile éUÂt déjà répanda 
par tout le inonde ; il cite les églises de 
Germanie, de Gaule, d'Espagne, d'Orient, d'Ë- 
gypte , de Libye, éclairées, dit-il , de la même 
loi comme (iu même soleil ^ 11 nomme les douze 
évétjues qui se succéilèreut à Rome depuis 
Pierre jusqu'à Eleuthère. 11 aflirme qu'il avoit 
connu lui-même Polycarpe établi évêque de 
Sm3'riie par les apôtres, lequel Polycarpe avoit 
conversé avec plusieurs disciples qui avolent 
vu J.-C. ^. C'est un des témoignages les plus 
formels de.la tradition. 

* Etenim eodesia... per iiniveniim orbem wqiie ad 
eitremos terne fines dispersa... Ac oeque lue que in Ger- 
maniîs sitv font ecclesix, aliter crcdunt aut aliter tra- 

Hiint, noc qiinp in ITisponiis aut Galliis ;mt in Ofiente, 
aut in/Epypto, aut in Africà, nut in Mi dilt ri aneis orbis 
reyioiiiobus m'<I«mh liahcnt. Ycrùiu ut soi iiic à Deo coudi- 
tus, in uuivcrsû luuudu uuus atque idem est. (St.Ii'aPD. , 
Hb. I, cap. 10, contrà iuareses, pag. 49.) 

' Et Polycarpus aatem , non solàm ab apostolis edoc- 
tus et coDvenatus cam multis , et iîs qni Dominiim noa- 
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En ce tenip»-là FantemiB» chef de Técole 
chrétienne tfAleiandrie, prêcha la. foi aux 
nations orieniales: il pénétra dans h» Indes; 
il j Vmwm des chrétiens en possession de 
l*ÉvaDgile de saint lifethieu^ écrit en langue 
hébraïque, et que cette église tenoit de Vapôtre 
Barthâemy ^ 

On voit par les deux livres de Tertullien à'sa 
femme , que les alliances entre les chrétiens et 
les païens comraençoient à devenir fréquentes; 
mais, selon l'orateur, c'étoit les plus méchants 
des païens qui épousoiciit des chrétiennes, et 
les plus foibles des chrétiennes qui se marioient 
à des païens ^. Ce traité répand de grandes 

tram videront i sed etiam ab apostoUs in Aitâ, etc. 
(St. Inenei^ oontrà faaereies, lib. ut, cap. 3, vfi, i.) 

* Pantenns Ule , qnem ad lodos devezisfiSe dntimuft , ubi 
( Ht fisrtar) evang^ium Matthci qnod antè ejus adven- 
tum ibi fuerat reeeptum» in manibus qnommdam qui in 
il lis lods Christttiti profitebantvr, reperit : quibus Bar- 
tholomxum unum rx apostolis pncdicassc , itlisquc Ma- 
thxi evangelium , litteriâ hcbraicis scriptum, reliquisse. 
(£u&eb. llist. Eccies. , lib. v, pag. 95. ) 

^ Igitur cum quxdam hth dicbus iiuptias de ccciesiâ 
toUeret... (Tert. , hb. ii, cap. 2, pag. 167.) 

Solis pejoribus plaoet nomenciiristianum... Plerxquc 
génère nobiies... com mediocribas... ad lioeatiam oon* 
jungantur. (Ibid., cap. B, pag. 171. ) 
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lumières sui lu vie domestique des lamiUes 

des deux i élirions. 

Le oonabre des disciples de rËvangile s aug- 
xnenta beaucoup à Rome sous le règne de Com- 
mode, surtout parmi les fiimilles nobles et ridies. 
Âpollooins , séoateur îostmît dans les lettres et 
dans la plûlosophîe, avait embrassé le culte nou- 
veau : dénoncé par un de ses esdaves, Fedclave 
subit le supplice de la croix, d'après Fédit de Marc- 
Âuréle qui défendoit d'accuser les cbréiîens» 
comme chrétiens Mais Apollonius fut con- 
damné à son tour à perdre la téte , parce que 
tout chrétien qui avoit comparu dcfvant les tri- 
bunaux y et qui ne rétractoit pas sa croyance , 
étoit puni de mort. Appollonius prononça eu 
plein sénat une apologie complète de la re- 
ligion. 

Le pape Eloutlicrc mourut, et eut pour suc- 
cesseur Victor qui gouverna l'église de Bome 
pendant douze ans. 

L'empereur Sévère aima d'al>ord les chrétiens, 
et confia l'éducation de son fils ainé à l'un d'eux 
nommé Proculus; il protégea les membres 
du sénat convertis à la foi , mais il changea de 
conseil dans la suite et provoqua une peraécu- 



£useb., ÎD CUroo. an. 191. 
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tion générale : elle emporta Perpétue, Félicité, 
et MÎnt Irénée avec une multitude de son 
peuple. TertullieB écrint rélo(|ueDte et célè- 
bre apologie où U diMÛt : « l^ous ne sominea 
p cpie d'hier, et nous remplissons tos dtés, 
» TDS colonies, Tarmée, le palais, le sénat, le 
» forum. : nous ne vous laissons que vos tem* 
» pies ^. » n publia son Exhortation aux 
martjrSf ses traités des Spectacles, de Fldo- 
lâtricy des Ornements des femmes, et son 
livre des Prescriptions : admirable ouvrage 
qui servit de modèle à Dossuet pour son chef- 
d'œuvre des J 'ariations. Tertullicn tomba dans 
riiérésie des Montanistes qui convenoit h la sé- 
vérité de son génie. Origène commençoit à 
paroitre. 

Sous la persécution de Sévère , les chrétiens 
cherohèrent k se mettre à Tabri à prix d'argent ; 
cet usage fiitcontinné. 

Sévère mort, Garacalla régna avec son Itère 
Géta; bientôt il le fit massacrer dans les bras Z'^» *". 
de sa mère. Un mot de Papinien est resté : dvi^mmi?. 
invité par Fempereur à faire Tapologie du 
meurtre de Géta , le jurisconsulte, moins com- 
plaisant ({ue le philosophe Sén^ue , répondît : 

^ Soia rtlmquimiu templa. (Tert., Apolog.) 
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« Il est plus facile de commettre un parricide 
1» que de le justiQer 

Avec Caracalla reparurent sur le trône la 
dépravation et la cruauté : des massacres eurent 
lieu à Rome, dans les Gaules, à Akuandrie. 
Cet empereur s'appela d'abord Bassianus, du 
nom de son aïeul, prêtre du soleil en Phénîcie. 
11 quitta ce nom par ordre de Sévère, pour 
celui de Marc-Aurèle'Antonîn. Les vices de 
Caracalla, en contraste avec les vertus sous le 
patronage desqudles on le vouloit mettre, ne 
servirent qu'à le rendre plus odieux. Le mé- 
pris du peuple fit évanouir des surnoms glo- 
rieux dans ce nom de Caracalla, emprunté 
d'un vêtement gaulois que le tils de Sévère 
alTectoit. 

Sévère avoi t ébranlé rélal par l'introduction des 
Barbares daus les gardes prétoriennes; Caracalla 
acheva lo mal en étendant le droit de citoyen 
à tous ses sujets : le sang romain fut dégradé 
de noblesse, et, par une sorte d égalité démo- 
cratique, tout sujet, barbare ou romain, fut 
admis à concourir à la tyrannie. Peu à peu 
les distinctions de villes libres, de colonies, de 
droit latin ou droit italique, seflSicèrent. Ën 

* Non tam ikcilè parriddium eicusart quàm poise fieri. 
(Hist. Aug., p. 88.) 
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tbéorie c'étoit un bien, en pratî^e un mal : il 
n'étoit pas question de liberté mais d'argent; 
il s agissoit , non d*afl5raiDèhir les masses, mais 
deiàire payer aux individus comme «ifo^ens le 

vingtième sur les legs et héritages dont ils étoient 

exempts comme sujets. Les vieilles habitudes 
et rhomogénéité de la race se perdirent; oii 
tro(|un la l'orce des mœurs contre Tuoilormité 
de J'adiniuistration '. 

Caracalla eut, comme tant d'autres, la passioa 
d'imiter Alexandre: ces copistes d'un héros ou* 
blioient que la pique du Macédonien fit éclore 
plus de cités qu'elle n'en renversa. Sur les bords 
du Rhin et du Danube, Caracalla rencontra 
par hasard deux peuples nouveaux , les Gaths 
et les jiUamans, 11 aimoit les Barbares ; on 
prétend même que, dans des conférences par- 
ticulières , il leur dévoiloit le seçret de la foiblesse 
de Tempire; secret que leur épée leur avoit déjk 
révélé. 

Passé en Asie, Caracalla visita les ruines de 
Troie. Pour honorer et rappeler la mémoire 
d^Adiille, dont il se prétendoit la vraie ressem- 

^ L'édit de Caracalla , ou un édit seml)lal)le est attri- 
bué par quelques glossateurs à Marc-A urele. J'ai suivi 
l'opinion pour laquelle il y a un pins grand nombre 
d'autorités. 



108 ÉTUDES 

Uanoe, il ▼oalut pleurer la mort d'un and; 
en conséquence, un poison fut donné à FestUft, 
affirauchi qu'il aimoit tendrement ; après quoi 
il lui éleva un bûcher funèbre. Ët, comme 
AddUe^le plus beau des Grecs, coupa sa die- 
veloie blonde sur le bûcher de PaUode, Gpi- 
racalla, laid, petit et diffi>rme, arracha deux 
ou trois cheveux que la débaudie lui avoit 
laissés, excitant la risée des soldats qui le 
vojoient chercher et trouver à peine sur son 
front la matière du sacrifice à Tami qu'il avoit 
fait empoisonner *. 

GaracaDa étoit malade de ses excès; son &me 
souftVoit autant c[U(' son corps ; ses crimes lui 
apparaissoient; il se croyoit poursuivi par les 
ombres de son père et de son frère ^. Il consulta 
£sculape, Apollon , Sérapis, Jupiter Olympien : 

1 Qumnqae esset raro capiUo, et crioem qasereret nt 

imponeret ignibus, tloridiculo crat omnibus : cœterùm 
quos habuit captUos tameo totondit. (Herodian., lib. rr, 
p. 3io-3i I . ) 

- Fuit rviit-A corporis \ aletudine... Sed mente itnprimis 
iusanâ quibusdatu visis sa:pcDumcrô agitai'i à pâtre fra- 
treque gladios gestantibus, videbatur. (Dion., Hist. rom. 
lib. uxvif, p. 877.) 

Pater ei cnm ^adio attitit in somnis et i ta , inqiût, 
fratretn tuom interfecisti , ita te interficiam. (BkHU, 
Uut. lib. uxvni» p. 893.) 
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il ne fut point souUgé : ou ne guérit point des 
remords. 

Macrin, préfet du prétoire^ menacé par Gara* 
caUa y le fit asBasnner *. On croît que Fimpé* 
ratrice, aocoflée dlnceste avec Garacalla son 
fil^, mourut d*une mort douloureuBe, Yolon- 
taire ou inn4ontaire *, H ne resta rien de la 
finDÎIle de Sévère , dont les malheurs , malgré le 
dtre des historiens, frappèrent peu les hommes. 
Bans les vieilles races, c'est la chute qui étonne ; 
dans les races nonreUes , c'est l'élévation : les .pre- 
mières en tombant sortent de leur position na- 
turelle, les secondes v rentrent. 

Garacalla eut des temples et des prêtres: Ma- 
crin demanda des autels pour son assassiné. 
Les Romains débarrassés de leurs tyrans , ils en 
faisoient des dieux. Ces tyrans jouissoient ainsi 
de deux immortalités : celle de la haine pu- 
blique , et celle de la loi religieuse qui consacroit 
cette haine. 

Macrin reréloit d'un eitérieur grave et 

. ^ Macrini» Antoninnm occiclit. (Hist. Aug. p. 88.) 

' Jnlia oogoitft filit e»de Hà affecta est ut se percuteret » 
ae mortemsilM oondacere cooaretur... InetfiAcoosumpU 
xnoiitur. Afioeleravit ei mortem cancer, qwm cum jam 
nalto tempore in mammâ Iiabuisset qaieioeDtcm per- 
ctiaso pectore irritavit. (Dioo., lib. ui«vtit, p. 866.) 
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d'une apparence de courage , un caractère fri- 
vole et timide : il désira 1 empire, lobtint, 
et s'en trouva embarrassé. Il avoit l'instinct 
du mal, il n'en avoit pas le génie; impuis- 
sant à féconder ce mal, quand il avoit com- 
mis un crime il ne savoit plus qu'en faire : 
c'est ce qui arrive lorsque l'ambition dépasse 
]a capacité , qu'une haute fortune se trouve 
resserrée dans un esprit étroit ei dans une 
âme petite, au lieu de s'étendre à Taise dans 
une large tête et dans un grand cœur. Après 
quatorze mois de règne, l'armée ôta l'empire 
à Macrin aussi facilement qu'elle le lui avoit 
prêté. 

Julie, femme de Septime Sévère et fille de 
Bassianus, avoit une soeur, Julia Mssa; celle- 
ci mariée à Julius Avitus en eut deux filles : 
Ssmis et la célèbre Mamée. Mamée mit au 
jour Alexandre Séfère, et Sœmis fiit mère 
d'Élagabale, plus connu sous le nom altéré 
d'Héliogabale. Sœmis avoit épousé Varius 
Marcellus , mais on ne sait si elle n'eut 
point un commerce secret avec Caracalla, et 
si Élagabale ne fut point le iruit de ce com- 
merce. 

Après la mort de Caracalla, Mœsa, sœur de 
l'impératrice Julie, se retira à Kmèse avec ses 
deux fiUes Sœmis et Mamée, toutes deux veuves. 
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et chacune ayant un lils ; Élagabale avait 
treize ans, Alexandre neuf. IVIonsa fit donner à 
Elagabale la charge de grand-prêtre du So- 
leil. Bans ses habits sacerdotaux il étoit d une 
rare beauté; on le comparoit aux plus pap^ 
£iites statues de Bacchus. Uoe légion le vit» 
en fut charmée y et, par les intrigues de Mœsa, 
le proclama empereur. Qu'on juge du caractère 
de l'année : elle choisit Élagabale parce quil 
étoit beau, et parce qu'elle le crut fils de 
Garacalla et de Sœniis, c est-à-dire bâtard d'un 
monstre et d*une femme adultère. 

Macrin dépêcha contre la légion un corps 
de troupes que commandait Ulpius Julianus. 
Gelui-d, abandonné de ses troupes, périt par 
un assasshiat. Un soldat lui coupa la téte, 
remreloppa , en fit nn paquet qu'il cacheta 
avec le sceau de Julianus , et la présenta k 
Macrin comme la tête d'Elagabale : Macrin dé- 
roula le paquet sanglant, et reconnut que cette 
tête deraandoit la sienne. Après avoir perdu 
une bataille contre son rival qui déploya de la 
valeur, il s'enfuit , fut arrêté et massacré. Son 
fils , qu'il envoyoit au roi des Partbes, éprouva 
le même sort. 

Elagabale régna donc. 11 falloit que toutes élmmub, 
les passions et tous les vices passassent sur lezi»i«i»,c«utii, 
trône, afin. c|ue les hommes consentissent , à y D«j,-G.'atÎ4>t< 
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placer la relic^ion qui oondamnoit tous les vices 
et toutes les passions. 

Borne vit arriver un jeune Syrien, prêtre du 
Soleil, le tour des yeux peint, les joues colorées 
de vermillon, portant une tiare, un collier, 
des bracelets, une tunique d'étoffe d'or , une robe 
de soie à la phénicienne, des sandales ornées de 
pierres gravées; ce jeune Syrien, entouré d'eu- 
nuques, de courtisanes, de houflbns, de cfaan* 
leurs, de nains et de naines dansant et mar- 
chant k reculons devant une pierre triangulaiie, 
Élag^le vint régner aux foyers du vieil Ho- 
race, rallumer le feu chaste de Yesta, prendre 
le bouclier sacré de Kuma, et toucher les vén^ 
râbles emblèmes de la sainteté romaine *. 

Au milieu de tant de règnes exécrables, cdui 

1 Fait totem Heliogabali , vel Jovis, vel Solts Mcerdos, 
«Iqiie Antonini sibi nomen aidverat... Yaltiim prsterea 
eodem qvo Venus pingitur, achemate figvrabat... Hciio- 
gabalom in palatioo monte, juxta œdes Imperatorias, 

coDsecrav it eiqae templum fecit. . . et Vestas ignem , et 
palladium, et ancilia, et omnia Romanis venenmda in 
iilud trodsfpt t. ( Hist. Aug., liv. cit. ) 

In pciiuni Vestae , quod sola; viigincs solique pontilices 
adeunt, irrupit , poUutus ipso omni contagione morum , 
cum iis qui se pollnerant. ( Ib., p. 103. ) Magorom geoos 
aderat. ( Ib. ) 

Ât vcrà Antonians , è Syrià profiEetus.,. coltan patrii 
nnninis oeldirare sopervacuis saltatiooibiv» vestitom 
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d^Élagabale se distingue par quelque chose de 
particulier. Ce que rimagination des Arabes « 
prodoit de plus merveilleux en fêtes, en pompes , 
en richesses, ne semble «ju'une tradition confuse 
dn règne du prêtre du soleil : vous verres ces 
détails k Vartide des moeurs des Romains. Le vice 
qui gouverna plus particulièrement le monde 
sous Ëlagabale fut Fimpudicité : ce prince cboî^ 
sissoit tes agents du pouvoir d'après les qualités 
qui les rendoient propres à la débauche'; dé- 
daignant les distinctions sociales ou les avantages 
du génie, il plaçoit la souveraineté politique 
dans la puissance .qui tient le plus de Tinstinct 
de la brute. 

Il arriva qu'ayant pris plusieurs maris, il se 
donna pour maître tantôt un cocher du cirque, 



utarpAM Imuriosom , purpurft iotestum atque «aro, 
nonilibnsque et armillb redimitus» coronas sustioen* 

ad thiai'x modum. (Herodian., lib. v, p. 376-377.) 

Âmphoras pluriiuas antè aras profuudebat... cboros- 
que circum aras agitahat , nullis non organis consonan- 
tibus, unàque nnilieribus phœnis«is cursitanlibus in 
orbcm, cynil)alaqiie ititcr manus habc-utibus aut tyin- 
pana, omni ciicumstante scDalû et equestri ordioe. 
(Herodian., lib. v, p. 181.) 

^ Ad honores rdîquos promoTÎt coauneiidatos «bi 
pQd3>ilium enormitate membronim. ( Hist. Aug. , pag. 
474.) 

TOME rr. 8 
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tantôt le fils d'un cuisinier Mise faisoit saluer du 
titre de domina et d'impératrice} U s'IiabiUoit 
en femme, tfBvailloit k des ouvrages en laine. 
Homme et femme, prostitué et prostitoée, il nW 
loît pas été plus pur quand il se fût consacré au 
culte de Gjbèle, comme il en eut la pensée \ 
Il dom» un aiége à sa mère dans le sénat auprès 
des consuls, et créa un sénat de femmes qui dé- 
libéroient sur les préséances, les honneurs de 
cour et la forme des vêtements. 

Elagabale n'étoit cependant pas dépourvu de 
courage. Le pressentiment d'une courte vie le 
poursuivoit : il avoit préparé pour se tuer à tout 
événement, des cordons de soie, un poignard d'or, 
tles poisons renfermés dans des vases de cristal 
et de porphjre,une cour intérieure pavée de 
pierres précieuses sur lesquelles il coiuptoit se 
précipiter du haut d'une tour. Ces ressources lui 
manquèrent; il vécut dans des lieux infâmes, et 
fut tué dans des latrines ^ avec sa mère. On 

* Kupsit et coit ut et pronubumhaberet, clanMretqae 

COncide, magirc et eo quîdcm tcmporequo Zoticns nrpro- 
tabat. (Hist. Aug., p. 472. Div., 1. Lxxixj Uerodian., 
liv. ) 

2 Jactavit autem caput inter prxcisos phanaticos et ^e- 
nitalia sibi devinait. 

s Atqae va latrioft, ad qaam oonfugent, occifu». 
(Hist. Aiig.« pag. 478.) 
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lai coupa la téCe; son cadavre, trainé jusqu'à 
anégout, ne put entrer dans Toiiverture trop 
étroite ; ce hasard valut à Élagabale les 
bonnenrs du Tibre , d'où il reçut le surnom 

de Tiberinus, équivoque qui signitioit le noyé 
dans le Tibre ou le petit Tibère : ainsi les 
Romains joiioieiit avec leur infamie. Quand jo 
despotisme descend si bas que sa dégrada- 
tion lui ôte sa force , les esclaves respirent 
un moment; dans les temps d'opprobre, le 
mépris tient quelquelbis lieu <le liberté. IN' ou- 
blions pas, k fin d'être juste, quKlagabalc 
étoit un enfant; il navoit guère que vingt-deux 
ans quand il fut massacré , et il avoit déjà régné 
trois ans, neuf mois et quatre jours: sa mère, 
son siècle , et la nature du gouvernement dont 
il devint le chef, le perdirent. 

Lés mêmes femmes dont lambition s'étoit 
trouvée mêlée au règne de Garacalla , de Macrin 
et dTÉlagabale, oontriboèient à la chute de ce 
dernier prince, et amenèrent Vinangoration de 
sonsnccesseur. Sosmis, avoit déterminé son fils à 
créer auguste son counn Alexandre. Élagabale, 
jaloux de la vertu d'Alexandre, essaya d'ahord 
de le corrompre; ny pouvant réussir, il le voulut 

* Dioii. , lib. Lxxix ^ Ilciodiati. , lib. v. IJUt. Aug. , 
pog. 478. 

8. 
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tuer : Marnée, pour le sauver, le conduitât au 
camp des prétoriens. Une réconciliatioa eut 
lieu et dura peu. Élagabale massacré, son cousin 
reçut la pourpre. 

Gbatpie empereur, en passant au trône, y lais- 
soit quelque chose pour la destruction de Tem- 
pire : le luxe qu*Éiagabale avoit exagéré dans 
les ameublements , les vêtements et les re- 
pas, resta. A dater de ce règne , la profusion 
de la soie et de For , les largesses aux légions 
allèrent croissant. Le prince syrien avoit fait 
frapper des pièces d'or , les unes doubles et 
qu.'idrupies des anciennes , les autres ayant dix, 
ciiiquiuite, cent fois cette valeur; il distrihuoit 
cette monnoie aux soldats, à l'exemple de ses 
prédécesseurs; niais commme il comptoit par 
le nombre et non par le poids des pièces, il 
centuploit quelquefois le prix du présent : or, 
pour changer les mœurs d'un état, il sui&t d'en 
changer les ibrtunes. 

Vempereur Élagabale n étant plus, on ren- 
voya en Syiie le dieu Elagabale , introduit à 
Borne avec son grand-prétre. Un décret interdit 
à jamais Tentrée du sénat aux femmes. Les essais 
du despote d'Asie n'en avilirent pas moins les 
antiques institutions : Jupiter Gapitolin avoit 
cédé sa place au Soleil , et une femme avoit siégé 
dans d» sénatus-consultes. La religion est si 
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nécesBaire k la dorée des états 
lorsqu'elle est fausse, die entraine 'en 8*écrou- 
lant Fédifice politique. L'ancienne société périt 
avec le polythéisme; mais dans son sein s*é(oît 
élevé un autre culte prôt k remplacer le pre- 
mier, et k devenir le fondement dune société 
nouvelle. 

Alexandre Sévère, prince économe, et de aiki». si*à««, 

. emp. 

bon sens , consacra presque tout son règne k dh.ih,!". , 

des réformes; dans les vieux cçouvernemenls , "p.p«. ' 

1 admmistration se ppi tectionne a mesure que 

les mœurs se détériorent : la civilisation passe 

de r à me au corps. Malheureusement Alexandre 

ne put détruire le mal qur le temps avoit 

fait : les léi^ions, séditieuses et avides, ne pou- 

voient plus être réformées que par le fer des 

Barbares. Sous la quatrième année du règne 

de ce prince on place une révolution en 

Onent. 

Après qu Alexandre le Grand eut passé, et 
que les Romains , sans les couvrir, se furent ré- 
pandus sur ses traces, la monarchie des Parthes 
se forma. Artaban , dernier rejeton de la dynas- 
tie des Arsacides» étoit encore sur le trône lors- 
que Alexandre Sévère fat mis à la téte du monde 
romain. Artaban avoit été ingrat envers un de 
ses sujets, qui ne fut pas assez généreux pour 
pardonner Tingratitude : il se révolte contre son 
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niaUre» le renverse, et s'assied dans sa place *. 
Il se nominoît Artazercès; fils adultérin de la 
femme d*an tanneur et d'un soldat, îl prétendit 
descendre des souveraios de Babylone : on ne 
conteste point la noUesse des vainqueurs; il 
fut ce qu'il voulut être. Prodamé Théritier et 
le vengeur de Darius, fl fit quitter à sa nation le 
nom des Fàrthes pour reprendre oelnî des 
Perses; établit un empire fatal à Rome , lequel, 
npu\s avoir duré quatre cent vÎDgtrcinq ans, fut 
roiiversé par les Sarrasins. 

INon content d'avoir alîVanchi sa patrie, Ar- 
laxcrcès redemanda aux Romains les provinces 
qu'ils occupoient dans l'Orient : vouloit-il se faire 
lécçilimer par la ççloire? On ne sait si Alexandre 
Sévère vainquit Artaxercès, mais il revint à 
Rome, et triompha ^. De là il se rendit dans 
les Gaules. Les mouvements des Gotbs et des 
Perses, aux deux extrémités de l'empire, avoient 
obligé les Romains à porter leurs principales 
forces sur le Danube et sur l'Ëupbrate , et à 
retirer cinq des buit légions qui gardoient les 
bords du Rhin. 

' Dion, lil). i.xxx ; llerotlicn , lih. vu. 

* Hist. Au^. , pag. 133 ; Ilerodieo , lib. vi. M. de isaint- 
Martin « dans set notei sar ÏHigtoire du Sas-Empire de 
Ldbean , a jeté on nomreaa jour sur rhiitoire oonfose 
des rois de Perses et d'Arménie. 
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L'invasion des chrétiens suivoit parallèlement 
celle des Barbares. Marnée , mère d'Alexandre, 
professoit peut-être la religion noaveUe: da 
moins inspira-t-elle à son fils un grand refr» 
pect pour cette religion. Il adoroit, dans une 
diapdle domestique , Virnage de Jésus-Chriat 
- entie celles d'ÂpoUonins de Thyanot d'Abraham 
el d'Orphée A l'exemple de la communauté 
chrétienne ijui publiait les noms des .prêtres et 
des é?éqnes avant leur ordination, il promulguoit 
les noms des gouverneurs de provinces afin 

* Frimiini at « ftcaltat enet, id est si non cnoi aiore 
eobuisset , matutÎDÎs faoris in larario sao, io quo et di- 

vos principes , sed optimos, electos , et animas sanctiores , 
in queis Apollonium , et qnantùm scriptor suorum tem- 
porum dicit , Christum , Vbrahamum et Orplu-um , et 
bujusmodi ca?tero& iiabebat. (Lamprid. , ia Vit. Âlcx. 
Sevei-i , p. 328. ) 

' Deniqae cùm xnter milîtaret aliquid ageretur , lûul- 
torum diediat et nomina.— Bepromovendu etiâm tîbi 
annotabat , et perlegebat concta pittada , et nciilciebat , 
Aebtts etiam pariter annotatis , et quis et qualis e&set , et 
quo insinuante promotns. (Lanipiid., Hist. Aiig., p. 320.) 

Ubi aliquos voluisset rectorcs pro\inciis dare , vel pro- 
IKJHitos facerc , vcl procuratores , id est rationalcs ordi- 
narCf nomiua eorum proponebat, burtam populuui , ut 
n qnit qoid haberet criminb , probaret maoiCestis rdias t 
•i non probaaaet» sabtret pœnam capitis : dicdNttqoe 
gnufê eue, cum id chriitUtni et judmi /aewnt in 
prmdwanMs sae^rdotibm qui wdinandi tant, non 
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que le peuple pût blâmer ou approuver le choir 
impérial. Il prenoit pour règle de conduite la 
maxime : « IS^ fais pas à autrui ce que tu ne veux 
pas qu on te iàsse; » il.avoit orcbané qu elle fût 
gravée dans son palais et sur les m un des édifices 
publics. Quand ie crieur châtioit un coupable , 
il lui répétoit la sentence favorite d'Alexandre ^ : 
une seule parole de rÉvangile créoît un prince 
juste au milieu de tant de princes iniques. 

Mais les jurisconsultes placés dans les oonsdls 
et daqs les charges de Vétat, Sabin, Ulpien, 
Paul, Modestin étoient ennemis des disciples 
de la croix ; leur culte paroissoit à ces magis- 
trats amateurs et gardiens du passé, une nou- 
veauté destructive des anciennes 1ms * et des 
vieux autels. Ulpien avoit formé le septième livre 
d'un traité sur le dev>oir (Tun consul, des édits 

fieri in prwinciarum rcctoribns , //ni bus et fortunœ 
hominum commUteretUur et capUa. (Lamprid., Hist. 

Aug. , pag. 3 iô. ) 

^ Clainahat(|in' sa-piùs quod h qiiihusdam sivejudxU, 
sivc christianis audicrat et tenebati Idqiie pcr pra-concm , 
cum aliqucm cmcndaret, dici jubcbat : quoU tibi Jieri 
non vis , aUai ne feeeris t quam sententîam usquè &de& 
dileiit, ut et in palatio et in pablicb operibus pracscriU 
juberet. (Lamprîd.» Iiist..Àug., pag. 350.) 

' At enim puniendi fant qui destruutit relijjioiiea 

(Lat Divin. Inst. , lib. v, pag. 417. ) 
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fitatualit les délits à pmûr, et les peines à infli- 
ger aux dirétîens. 

. Ulpien , préfet da prétoire, égorgé de la main 
de ses soldats, avoit été disciple de Papinien. On 
compté ensuite Paul et Modestin : à ce der- 
nier s'éteint le flambeau de celte jurisprudence 
dont les oracles furent recueSfis par Théodose 
le jeune et par Justinien. Au surplus si les 
belles lois attestent le génie d'un peuple, elles 
accusent nusï.i SCS mœurs, comme le remède 
dénonce le mal. Au commencement les Romains \ 
n'eunmt poiut de lois écrites: sous leurs trois 
derniers rois, une quarantaine de décisions fu- 
rent recueillies sous le nom de code Papirieu ^ 

^ C'est le plus ancien monument de la jurisprudence 
romaine. Sous Tarqtiin le superbe , Sextus Papirius 
rassembla dans uti seul volume les lois des rois, qui 
legps reipas in unum contulit , dit Pomponius , au 
isujct de la seconde lui du Digeste. Ces lois royales 
étoîent écrites dans la vieille langue latine 4»o la langue 
osqne conservée dans l'insoripticn de la colonne de 
fioUius» sur la table de Scipion, fils deBarbatus, et 
dans le settatasK»nsuItepoar l'abolition des Baodianales. 
Les quatre voydles a, e, i, u, prenaient un ^ à la 
fin d'un mot , quand ce mot surtout était à Fablatif. \Je 
cl l'i sp nieltaient souvent ensemble , ou l'un pour l'autre. 
L'o remplaçait Ye, Vu s'écrivait ou, ou simplement o, 
ou encora uo , ou enfin oi. Le <i se prononçait du et 
s'écrivait du, La cfwsonne g n'existait pas et était rem> 
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Les dome Tables conipo^mt en tout cent cin- 
quante textes ( soit qu'elles aient été ou non 

plsoésparle ciJbcUmtw fhnàmmt oo /bîleâifiir po«r 
Jitgiunt, montre ces transformatioiis. La consonne m se 

l'ctrancliait souvent quand elle se trouvait à la fin d'un 
mot, ou prenait une voyelle : urbc pour urbem, tama 
pour tant. LV se changeait souvent en s ou plutôt elle 
ne s'employait qu'à la fin ou au commencement des mots, 
on a toujours dit roma et non pas soma ; mais aa miUea 
des nota IV que l'on awnoomnt emùna , pour exprimer 
aa rudesae , se prononçait et s^écrtvait s : osa pour am. 
XtjTt s» étaient des consonnes inconnues dans la langue 
osque. Les consonnes ne se redoublaient point, A l'eiem- 
ple de Joseph Scaliger , Antoine Ten a^on , dans son his- 
toire de la jurisprudence romaine, a restitué quinxe 
textes du droit papiricn. Voici l'exemple du premier : 

Jou' papeisianom. 
I 

Mcnsa. Deïcntnni. Asai. veice. peasestase. jous. eslod. 
utei. endo. Tcmplod. Jounonei'. Poploniai. Âucouàta. 
mensa. est. 

« 

Lises : 
Jos papirianom. 

I 

Mensam dedicatam ars vicem praestarc jus csto , ut In 
templo JoDonis Populoniae augosta mensa est. 
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empruntées h la Grèce et expliquées par l'exilé 
Hermodore ^ ), suffirent à la république tant 
qu'elle conserva la vertu. Vinrent ensuite» 
toujours sous la république, le droit Flavien et 
le droit ^lien. Avec Auguste commença, sous 
rempire, la loi R^gia qu*on a niée, et suocessi- 
Tement s'entassèrent les diverses constitutions 
des empereurs jusqu'aux codes Grégorien et Her> 
mog^nien* Alors les Romains^corrompus n'eurent 
plus assez des sénatus-eonsukes , des plébis- 
dietf des édiis des princes, des édiis des pré- 
teurs, des dédsùms des jurisconsultes et du 

^ Les anciens glo&satcura dtt droit romain racontent 
sérieusement que les Gi ccs, .Tvant tie faire part du leurs 
lois aux députés romains, cn\oyèrcnt à Rome un philo- 
sophe pour savoir ce que c'était ijue Rome. Ce philosophe, 
arrivé dans cette ville inconnue, fut mis en rapport avec 
un fou qui, par de oeitains signes des doigts, lui indiqua 
la Trinité. Le philosophe vendit compte de sa mission 
aox Grecs, et les Grecs trouvèrent que les Romains 
étaient dignes d'obtenir les lois qui ont fait le fond des 
douze Tables. Querndam stuUum ad disputaiidum eunt 
Grœco posuemnt , ut si perderet , tantum derisio esset. 
Gro'Cus sapiens nutu dispiitarc cœpit , et idevavit 
unum digUiun , uiiuni Dcuni signijîcans. SluUus, cre- 
dens quod veliet eum uno oculo exeacare, elevavit 
duoê , er eum eis eleifavit etiam poUeem , detu naiura- 
tôer evenit, quasi OBeare eaun pellet tUrogue, Grmeus^ 
autem credidit quod THnitaiem ostenderet. 
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droit coutwnier, La £uuiUe en viàlliwaiit mul- 
tiplioit les Cft8 de jorisprudenoe; Fesprit des tri- 
bonaux se subtilisoit, à mesure que fl^encbevè- 
troient les rapports des choses et des iodîndiii. 
Deux mille volâmes, compilés par Tribonien, 
forment le corpts du droit Romain sous le nom de 
Code, Digeste ou Pandectes, à* Institutes ^ 
de NovelleSy sans parler du droit Grec-iiomain, 
ou de la paraphrase de Théophile , et des sept 
volumes in-folio des Basiliques , ouvrage des em- 
pereurs Basile, Léon le philosophe et Constan- 
tin Porphyrogéncte; solide masse qui a survécu 
à Rome, mais qui n a pu l'arc-bouter assez pour 
rempécher de crouler. La société vit plus par les 
mœurs que par les lois» et les nations qui se sau- 
vent avec leur innocence périssent souvent avec 
leur sagesse. 

Pendant les règnes de Sévère, de Garacalla , 
deMacrin, d'Élagabale, et d*Âlexandre, le pape 
Zéphirin succéda à Victor martjr, Calixte à. 
Zéphirin, Urbain à Galizte, etPontien à Ca- 
lixte. Minutius Félix écrivît son dialogue pour 
la défense du diristianisroe. Minudus se pro- 
mène un matin, au bord de la mer à Ostie, 
avec Octavius, chrétien, et Cécilius attaché au 
paj^anismc : les trois interlocuteurs regardent 
d'aburd des enfants qui s'amusoient à faire 
glisser des cailloux aplatis sur la surface de 
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l'eau; ensuite Miiiutius s'assied entre ses deux 
amis. Cécilius, qui avoit salué une idole de 
Sérapis , demande pourquoi les chrétiens se 
cachent; pourquoi ils n'ont ni temples, ni 
autels, ni images? Quel est leur Dieu? D'où 
vient-il? où est-il ce Dieu unique, solitaire, 
abandonné, qu'aucune nation libre ne connoît. 
Dieu de si peu de puissance qu'il est captif des 
Romains avec ses adorateurs ? Les Romains , sans 
ce dieu , régnent et jouissent de l'empire du 
monde. Vous chrétiens, vous n'usez d'aucuns par- 
fums; vous ne vous couronnez point de fleurs; 
vous êtes pàles et tremblants; vous ne res- 
susciterez point comme vous le croyez, et vous 
ne vivez pas en attendant cette résurrection 
vaine. 

Octavius répond que le monde est le temple 
de Dieu , qu'une vie pure et les bonnes œuvres 
sont le véritable sacrifice. 11 réfute l'objection 
tirée de la grandeur romaine , et tourne à leur 
avantage le reporche de pauvreté adressé aux 
disciples de l'Evangile : Cécilius se convertit. 
Peu de dialogues de Platon offrent une plus belle 
scène et de plus nobles discours \ 

Origène, fils d'un père martyr, ouvrit k 
Alexandrie son école chrétienne; il y enseignoit 



' Minut. in Octav. 
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toutes sortes de sciences. Marnée, mère de 
Fempereur, le voulut voir; les païeos et les plii- 
losopHes assistoieut à ses cours, lui dédioient 
des ouvrages, et le vantoîent dans leurs écrits, 
n avoit appris lliébreu; il étudient encore 1*É- 
criture dans la version des Septantes, et dans les 
trois versions grecques d*Aquila^ de Théodo- 
sion, et de Symmaqiie. Il composa un si grand 
noml)re ti'ouvriiges, que sept sténographes étoient 
occupés à écrire chaque jour sous sa dictée ' : 
on connoît s:i faute, et sa condamnation. 11 
eut le génie , l'éloquence et le malheur d'A- 
hnilard , sans le devoir à uue passion humaine; 
ii n eut de foihlessc que pour la science et la 
vertu. Cest dans Origène que s'opéra la transfor- 
mation du philosophe païen dans le philosophe 
chrétien : sa méthode étoit d'une clarté in6me, 
sa parole d'un grand charme. D'autres écrivains 
ecclésiastiques se firent aussi remaniuer alors, 
en particulier Hippoljte , martjr, et peut-être 
évéque d^Ostie : il inventa , à VéÈBt de trouver le 
jour de Pâques, un cjde de seiie ans, qui nous 
est parvenu \ 

Tous avez vu Alexandre parti r pour les Gaules, 
où trois légions seulement étoient restées. Le 

^ Euscb. , lib. VI, c. 21 , 23 et sq. 
^ Hier. Script. 
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désordre s'éloit mis dans ces légions; i empereur 
s'efibrça dy rétablir la discipline; elles se soule- 
vèrent à riostigation de Maximia. Le fils de 
Marnée avoit déjk régné treize ans^ et promet» 
toit de vivre ; c'étoit trop : les largesses que 
les gens de la pourpre fiiisoient au soldat k 
leur élection devinrent pour eux une noo- 
vdle cause de ruine. L'empire étoit une fierme 
que le prince prencût à bail » moyennant une 
somme convenue , mais avec une dause tacite , 
en vertu de laqudle il 6*engage<nt à mourir 
promptement. 

Des assassins suscités par Maximia tuèrent 
Alexandre avec sa mère dans le bourg de SécUa, 
près de IVIa jence. 

L'empire perdit le reste d'ordre dans lequel 
nous l'avons ^j^sc survivre jusqu'ici : guerres 
civiles, invasion crénéralc des iiarbares, terri- 
toire démembré, provinces saccagées, plus de 
cinquante princes élevés et précipités , tel est le 
spectacle qu'on a sous les yeux pendant un 
demi-siècle y jusqu au règne de Dioclétien, où le 
monde se reposa dans d'autres malheurs. Un 
état qui renfenne dans son sein le germe de 
sa destruction marche encore si personne n'y 
porte la main; nuda au moindre choc il se 
brise : la science consiste k le laisser aller sans 
le toudier. 
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Maximin remplaça Alexandre : 
Voici un premier Barbare sur le trône, et 



Utimiii, 

rmp. 

oej.-c. ï3&i38. de cette race même qui produisit ie premier 
vainqueur de Rome. 11 étoit né en ïhrace , sou 
père se nommoit Micca et étoit Gotli ; sa mère 
s'appeloit Ababa et descendoit des Alaios. Pâtre 
d'abord y il devint soldat sous Septime Sévère , 
centurion sous Caracalla , tribun sous Élagabale 
qu'il fut au moment de quitter par pudeur ' , 
et enfin commandant des nouvelles troupes 
levées par Alexandre : cet ambitieux Barbare 
sacrifia son bienfaiteur. 

11 avoit huit pieds et demi de haut; il trai- 
noit seul un chariot chargé , brisoit d'un coup 
de poing les dents ou la jambe d'un cheval , 
réduisoit des pierres en poudre entre ses 
doigts , fendoit des arbres , teflhoit seize, vingt 
et trente lutteurs sans prendre haleine, couroit de 
toute la vitesse d'un cheval au galop, remplissoit 



^'Tiuu illc ubi vidit infamcm principcni sic cxorsum , 
à militiâ discessit .. Fuit igitur Maxiiiiirius, sub hominc 
impurissiiuo , tantùm bunote tribunatus, sed nunquam 

ad manutu cjus accessit ; nunquam ilium salutavit 

ut de eo in senatu vcrba faceret Severus Alexandcr 
talia : Maxiniinus , patres conscripii, tribunus , cni 
ego latum clavum addidi, ad me confugit qui sub 
impurd illâ bellud mditare non potuit. ( liist. Aug., 
p, 370.) 
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piusieun coupes de ses sueurs , maDgeoU quarante 
livres de viande , et Imvoit une amphore de vin 
dans un jour ^. Grossier, et sans lettres, parlant 
à peine la langue latine , méprisant les hommes , 
il étoit dur , hautain , féroce, rusé , mais chaste 
et amateur de la justice; il étoit hrave aussi, 
bien qu il ne fût pas, comme Alaric , de ces soldats 
dont l'épée est assez large pour faire une plaie 
qui marque dans le genre humain. On sent ici 
une nouvelle race d'hommes , laquelle a voit 

^ Eint pr.Ttcrcà (ut refcrt Codrus ) magnitudine tantâ, 
utocto pedcs digito videretur egressus : pollicc ita vasto, 
ut uxoris dcxtrocherio uteretur pi o annulo. Jam i!la prope 
in auremihi sant posita, quod hamaxas manibus attra- 
heret, rhedtm onu&tam solus moveret : eqoo û pugnnm 
dedisset^ dentés «olveret : û caloem , crura frani^et : 
lt{ddes topUciosfriaret , arboTM teneriores sdnderet : alit 
drâiqae eum Crotomfttem Milonem , alii Herculem, An- 
taeum alii Yocârunt... Gum militibus ipce luctam exerce- 
bat, quinos, senos , et septcnos ad terrain prosternens... 
Sexdccim lixas imo sudore devicit... Yolens Sevcrus 
explorare quantus in cuncndo csset , equum admi- 
sit multis circuitionibus , et cutn neque Maximinus, 
accurrendo permulta spatta dcsisset, ait ei... Bibisse 
iUnni svpè in die vini capitolinam amphoram constat : 
Gomedisse et qoadrag^nta libras camit j ut autem Gordus 
dîdt» etiam texaginta... Sndores sspe snos.excipiebat, et 
in calices vd in vasculum mittebat : ita ut duos vel u os 
sextariossni sndorîs ostenderet. (Hist. Ang., p/368<369- 
37a.) 

TOMB IT. 9 
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trop ce que rancienne n'avoit phis aSBes. Dieu 
{irenoit par la maio l'enrôlé dans ses milioes, 
poar le montrer à la terre, et annoncer la trans- 
nûaâon des empires. U n*j ayoit que treize 
années entre le règne d*Élagabale et celui de 
Maximin : Fun étoit la fin , Tautre le com- 
mencement d'un monde. 

Ainsi une même génération de Romains eut 
pour niaUrc'3,eii moins d'un quart de siècle, 
nn Africain, un Assyrien et un Goth : vous 
allez bientôt voir passer un Arabe. De ces 
divers aventuriers, candidats au despotisme, 
qui afiEluoient à Home, aucun ne vint de la 
Grèce; cette terre de TindépendaDce , se re- 
fusoit à produire des tyrans. En vaiu les Goths 
firent périr ses chefs -d œuvre; la dévastation 
et Fesdavage ne lui purent ravir ni son gé- 
nie , ni son nom. On abattott ses monu- 
ments, et leurs ruines n'en devenoient que 
plus sacrées; on dbpersoit ces ruines et 
l'on trouvoit au-dessous les tombeaux des 
grands bommes; on brisoit ces tombeaux, et il 
eu sortoit une mémoire immortelle ! Patrie 
comune de toutes les renommées ! Pays qui ne 
manqua plus d'habitans l car partout où uaissoit 
un étranger illustre , là naissoitun enfant adoptif 
de la Grèce, en attendant la résurrection de ces 
indigènes de la liberté et de la gloire, qui 
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dévoient on jour repeupler les dbampB de Platée 
et de BfaratboD. 

Les RonMins, revenus de leur surprise, se 
soulevèrent : ils ne supportèrent pas Tidée 
d*étre gouvernés par un Gotli devenu citoyen 
en vertu du décret général de Caracalla ; comme 
h il étoit séaut à ces esclaves de montrer quelque 
fierté! 

Des conspirations éclatèrent, et furent pu- 
nies : Maximin prétendoit réformer 1 empire, 
de la même façon qu'il avoit rétabli la dis- 
cipline des légions, par des supplices. A la 
moindre faute , il iaisoit jeter aux bétes, atta« 
cher en croix , coudre dans les carcasses d'ani* 
maus nouvellement tués, lespnncipauxdtojens. 
n détesloit le sénat, et ces patriciens les plus 
vîls et les plus insolents des hommes; il avoit 
la foiblesse de rougir de sa naissance devant ces 
nobles qui ouMioient trop lâchement leur on* 
giiie, pour avoir le droit de se remémorer la 
sienne. Des amis qui Tavoient secouru lorsqu'il 
étoit pauvre, furent massacrés; il ne leur put 
pardonner leur souvenir ^ : ce n'étoit pas les 
témoins de sa misère qu'il devoit tuer; c'étoit 
ceux de sa fortune. Il inspira une telle frajeur 
aus fléoateurâ qu'on ût des prières publiques, 

* Hist. àn$* , pag. 141 ; Uerodiao. » lib. vu, pag. 237. 
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afin qu'il plut aux dieux de Fempèdier d'entrer 
daD8 Rome. 

On Tavoit appelé Hercule, ÂchiUe, Âjax, 
Milon le Grcitoniate; on le nomma Cyclope, 
Pbalaris, Busiris, Sdron, Typhon et Gjgès; 
peuple retombé par la corruption dans les fe- 
Lies , comme on retourne à reufance par la 
vieil Icsbf. 

Maxiniiii battit les Sarmates et les Germains. 
]1 mandoit au sénat : « Nous ne saurions vous dire 
» ce que nous avons fait, pères conscrits; mais 
% nous avons brûlé les bourgs des Germains , eu* 
» levé leurs troupeaux^ amassé des prisonniers , 
» et exterminé ceux qui nous rcsistoient. » Uoe 
autre fois : « J*ai terminé plus de guerres quau- 
9 cun capitaine de l'antiquité, transporté dans 
» Tempire romain d'inmienses dépouiUes , et &it 
» tant de captifs qn*à peine les terres de la 
» publique pourroient les contenir ^ » 

Mais l'Afrique se soulevoit, et proclamoit 
augustes les deux Gordiens, le père et le fils. 

Gordien le vieux, proconsul d'Afrique, des» 
cendoit des Gracques par sa mère, de Trajan 
par son père, de ce que Rome libre et esclave 
eut de plus illustre. Son père, son aïeul, 
son bisaïeul et lui-même avoient été consuls^ 

ud.,a>. 
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ses richesses ne se ponvoient compter; on cîtoît 
ses jeux , ses palais , ses bains , ses portiques ; 
c*étoit bien des prospérités pour moorir : il est 
vrai que TempiTe l'atteignit malgré lui. 

Un receveur du fisc ayant été massacré à 
Thjsdrus en Afrique, les auteurs du meurtre, 
pour échapper à la vengeance de Maximin , 
revêtirent Gordien le vieux des insignes de la 
puissance. Il les repoussa , se roula par terre en 
pleurant ; résistance inutile ; on le condamna 
à la pourpre. Gordien le jeune fut salué 
auguste : ami des lettres , il déploroit les 
malheurs de sa. patrie entre les femmes et les 
muses. 

Le sénat conBrma Télection des deux Gor- 
diens , et dédara Maximin ennemi de la ré- 
publique. L'empereur, à cette nouvelle, se 
heurta la tête contre les murs, déchira ses 
habits, saisît son épée, voulut arracher les 
yeux à son fils, but et oublia tout. Le lende«> 
main , il assemble ses troupes. « Camarades , 
» les Africains ont trahi leurs serments; c'est 
» leur coutume. Ils ont élu pour maître un 
» vieillard à qui le tombeau conviendroit mieux 
» que l'empire. Le trôs-vertueux sénat , qui 
M jadis assassina Romulus et César, nia déclaré 
» ennemi de la patrie , tandis que je combattois 
» et triomphois pour lui. Marchons contre le 
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» sénat et les Afiricains : tous ieofs biena aont à ^ 
% voua ^. » 

Lorsque Maximin teooit ce discours, il n'a- 
voit déjà plus rien h craindre des Gordiens ^ : 
Capellien, gouverneur de la Numidie, fidèle à 
Maximin, gagua une bataille où le jeune Gor- 
dien perdit la vie. Le vieux Gordien sV'trangla 
avec sa ceinture pour ne pas survivre à son fils, 
et pour sortir librement des grandeurs où il 
étoit entré de force. 

Le sénat désigna deux nouveanz empereurs, 
Maxime Papien , brave soldat, et Claude Balbin , 
orateur et poète ; il les choisit parmi les vingt 
commissaires qu*il avoit chargés de la délënse 
de l'Italie. Petit-fils du vieux Gordien et neveu 
ou fils du jeune, un troisième Gordien, âgé 
de treize ans, fut en même temps proclamé 
césar. Des messagers coururent de toutes paris 
ordonnant aux habitants des campagnes de dé- 
truire les blés , de chasser les troupeaux , de se 
retirer dans les villes ,.et d'eu fermer les perles 
à Maximin. 

Cependant un accident avoit fait éclater à 
Rome la guerre civile; il y eut des assauts, des 

^ Uerodian. , lib. tu , Hist. Aug. 

' Le vieux Gordien avoit r^oé trtote-tix jours. 
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combats, des inoeadies. La pfésenoe de Tenfiint 
Gordien apaisa le tomulte : les deux partis se 
calmèrent à la vue de la pourpre ornée de 
Tinnooence et de la jeunesse \ 

L'empereur n'a voit point communiqué son 
iirdeur à ses soldatà ; sa rigueur k maintenir la 
discipline , lui avoit enlevé l'amour des légions. 
Il mit le siège devant Aquilée : les habitants 
se défendirent; les femmes coupèrent leurs 
cheveux pour en faire des cordes aux machines 
de guerre. £n mémoire de ce sacrifice , un temple 
fut élevé à Vénus la Chauve \ La fortune se 
retira de Mazimin : on lé massacra lui et son 
fils. 

Le courrier qoi transmit à Rome le message 

llei otlian , lib. vu , Hist. Aug. 

- Tantù fide Aquileicnses contra Maximinum pro se- 
uatu fuerunt, ut funcs de capillis muliet um faccrent, 
cum dee&scDt nervi ad &agittas emittendas : quod ali- 
qnandài Rosufrdîcitiir faotum. Undè in honorem matro- 
naram, t«in|iliim Yeneri Gslvte senatua dicavit. (Hut. 
Ang.p. 398.) 

Lactaoce raconte la même c^iow des femmes ro- 
maines. 

Uii»e à Gallis oocii|»at&, obseMÎ in Capitolio Romani 
eum ex mnliermn capillis tonoenta ledssent , aedem Ve* 
neri Galv» oonsecràrnnt. (JLact. IKv. Inst., lib. p. 68, 
in-4".) 
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de Tannée, trouva le peuple au théâtre; c*éleit 
là qu'on étoit toujinirs sûr de le rencontrer. 
Ce peuple , tourmenté de grandeur et de mi- 
sère , nourri dans les fêtes et les proscriptions, 
devina , la nouvelle avant de Ta voir enten- 
due. Il sécria : « Maximin est mort! » Les 
jeux linisscnt , on court aux temples remercier 
les dieux : tradition, et moquerie des grands 
hommes et des hauts faits de la liherté ré- 
publicaine. La tête de l'auguste et celle du 
césar furent dépêchées au sénat. Le ûls du 
géant Maximin amt été instruit dans les 
lettres; ses goûts, ses manières, sa parure, 
étoient élégants et recherchés ; beaucoup de 
femmes Favoient aimé. Au lieu de l'armure 
de fer de son père, il portmt une cuirasse d^or, 
un houdier d*or, une lance dorée, un casque 
enrichi de pierreries ^. Après sa mort, son 
visage meurtri, souillé de sang et de poussière, 
oiiroit encore des traits admirables. On avoît 
jadis appliqué au jeune césar les vers où Virgile 

*U<;ns cstautem idem adolesccns (Maximin. junior) et 
anrcii loricà exemplo Ptolernseorum ; usus est argenteâ, 
usus et clypeo gemmato inaurato, et hastâ inauratâ. Fe- 
cit et spatbas argenteas , fecit etiam aureas... fecît et ^ 
leas gemmatas » fecit et boocalas. Quacdam parens sua 
Ubros homericos oranet porpurecw dcdic» aurcîs litteris 
scriptoi. (Qist. Aug p. 3o6.) 
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compare la beauté du ûh d'Évandre à Tétoîle 
do matin , sortant tout humide du sdn de 1*0- 
oéan ^. Son sort attendrit un moment la popu- 
lace, qui brûla dans le Ghamp-de-Mars , avec 
mille outrages , la tête charmante sur laquelle 
elle venoit de pleurer. Aiusi linireiU ces deux 
Goths souverains à Rome avant Alaric, mais 
par la pourpre et non par l'épée. 

Il faut Uxer au règne de Maximin le com- 
mencement de cette succession d'empereurs 
militaires nés des circonstances, qui, demi- 
Barbares, soutinrent l'empire contre les efiforts 
des Barbares. C'est aussi à cette époque qtt*é- 
data la rivalité dn sénat et de l'armée pour 
râection du prince; nouvelle cause de destmc^ 
tion ajoutée à toutes celles qui fermentoient 
dans l'état. 

^ Usus est magistro gr.Tco litteratore Fabilio, cujus 
epigramniata multa cxtaiit, maxime in itnaginibus illius 
pueri, qui versus graecos fecit ex iilis latiDis YirgiUi, cum 
Ipsum puerum describeret ; 

Qualis ubi OceaDÎ perfusus Ltidfer undà 
ExtuKt Cê Hcrumisoelo , tenebrasqoe resolvit; 
Talkeratjttvenit primo sob nomine clarus *. 

(Uist. Aug. p. 399.) 

* DaiM ce pa»Mge du huitième livre de I toéidc^ il j a un «cr» 
rdnBKbé tt an im inlMpolé. 
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Ce fléiiAt,d*ûlleuraâ abject, avoit jasqae-là 
conserré» par «es traditions de gloire , par son 
nom , par la liehease de aea membres et les dignités 
dont Us étoient revêtus, une sorte de puissance 

inexplicable : c'ëtoit au sénat que les empereurs 
rt'utluiCDt complp do leurs victoires; c'étoit le 
sénat qui gouvernoit dans les interrègnes. Les 
années se marquoient par consulat; la religion et 
l'histoire se rattachoient à l'existence sénatoriale. 
On lisoit partout S. P. Q. R., lorsqu'il n'y avoit 
plus ni sénat ni peuple: Rome parloit encore de 
liberté, comme ces rois modernes qui inscrivent 
au protocole de leurs titres les souverainetés 
qu*ils ont perdues. 

Jusqu'au régne de Mazimin, il y avoit en 
sinon intelligence , du moins accord forcé entre 
les légions et le sénat ; mais pendant les troubles 
de ce règne, les sénateurs ayant élu seuls 
trois maîtres , furent si satisfaits de ce retour 
d'autorité , qu'ils ne se purent empêcher de té- 
nioiLTiier Tenvie de la garder. Les lésions s'en 
apei ( iirent , et ne se laissèrent pas dominer, hes 
empereurs proclamés dans les provinces par 
les armées, s habituèrent à considérer le sénat 
comme un ennemii de leur pouvoir, et dont le 
sutlrage ne leur étoit pas nécessaire; ils s'éloi- 
gnèrent de Rome où ils ne résidèrent plus 
que rarement, et malgré eus. La ville éter- 
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néUe s'isola peu à peu au ndHea de Fempife; 
et tandis qu'on se battoît autour d'elle, elle 
s'assit à l'omlire de son nom, en attendant sa 

ruine. 

Maximio persécuta la religion. On trouve 
dans cette persécution la première mention 
certaine des basiliques clirètiennes : toutefois, 
il est question d'un lieu consacré au culte du 
Christ , sous le règne d'Alexandre Sévère. 

Quelques auteurs ont cru que la persécu- 
tion avoit eu pour but principal en Orient 
d'atteindre Origène : le peuple et les philo- 
sophes auroient regarde'; comme un grand 
triomphe l'apostasie de ce défenseur de l'Église * 
qui par l'ascendant de son génie avoit opéré 
une multitude de conversions. 

D'autres écrivains ont pensé que la persécu- 
tion prit naissance à l'occasion du soldat en 
faveur duquel Tertullien écrivit le livre de 
la Couronne. Je vous ai souvent dit qu'à 
l'élection d'un empereur l'usage étoit de l'aire 
des largesses aux soldats : ceux-ci , pour les 
recevoir, se couronnoient de lauriers. Lors de 
Vavéncment de Maximin , un légionnaire s'a- 
vança y tenant sa couronne k la main ; le tribun 
lui demanda pourquoi il ne la portoit pas sur 



Oro». y lib. vu , cap. 19. 
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la tète comme ses compagnons: « Je ne le puis, 
répondit-il , je suis clirétien. » 

Tn tulJien approuve le légionnaire ' , le cou- 
rooDcmeot de lauriers lui paroissant entaché 
d'idolâtrie. 

Auprès des élections par le glaive , se coa- 
tinuoient les élections paisibles de ces autres 
souverains qui régnoient par le Roaeau, lie 
pape Urbain étant mort avoit eu pour suc- 
cesseur Pontien, lequel, exilé dans File de 
Sardaigne, abdiqua. Auteros, qui le remplaça, 
ne vécut qu*un mois, ett*abien fut proclamé 
■ija«fkrs3C évéque de Rome. 

La science, au milieu des guerres civiles et 
étrangères, brilloit dans les bautes intelligences 
chrétiennes. Théodore ou Grégoire de Pons, 
surnommé le Thaumaturge, paroissoit; Afri- 
cain écrivoit son Histoire universelle, qui, 
commençant à la création du monde , s^arrêtolt 
à Tan 221 de notre ère ^. L'histoire y étmt 
traitée d'une manière jusqu'alors inconnue ; un 
chrétien obscur yenoit dire à Fempire éclatant 
des Césars, qu'il étoit nouveau, que ses laies 

* Tertiil..deCor. 

> Euseb. , lib. vi, Hist. , cap. 32 } Phot. , Bibl. , 
cod. 34. 



Digitized by Google 



HISTORIQUES. 141 

et MB &ble8 n*avoient qu un jour, comparés à 
rantiquité du peuple de Dieu et de la religion 
de Moïse : à cette échelle devoit se mesurer 
désoroiaîs la lie des nations. La chronique 
d'Africain ne se retrouve plus que dans cdle 
d*£uBèbe. 

Origène publia Touvragc qui lui avoît coûté 
Tingt-huit ans de recherches ^ : cVtoit une édi- 
tion de rÉcritureîi plusieurs colonnes, et qui prit 
le nom d /Iexaple , (XOctaplc , et de Tetraple, 
selon le nombre des colonnes. Dans les Hexapîes, 
la première colonne contenoiPle texte hébreu en 
lettres hébraïques, la seconde le même teïte en 
lettres grecques, la troisième la version grecque 
d^Aquila, la quatrième celle de Symmaque, la 
cinquième celle des Septantes, la sixième, le texte 
hébreu de Théodotion. 

Les Octaples avoient deux colonnes de plus, 
composées de deux versions grecques, Tune 
trouvée à Jéricho par Or^ène lui-même , l'autre 
à Nicopoli en Epire. L'idiome des maîtres du 
monde n'étoit pas employé dans cet immense 
travail. Quelques versions latines, faites sur la 
version des Septantes , sufHsoient aux besoins 
de l'église de Home et des autres eLjlises 
d'Occident. Les Grecs s'obstiuqient à regarder 

* £us.,vi,Uist.,cap. 16 ^ Epiph.de mens., o. 18, 19. 
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la langue de Gicéron comme une langue bar- 
bare. 

Lea concOeB ae multiplioienty soit pour les be- 
soins de la conraïunancé cbrédenne, soit pour ré- 
gler la discipline et les mœurs , soit pour com- 
battre riiérésie. Cyprien , jeune encore , laisoit 
eutciidre sa voix à Carthage; homme dont l'élo- 
quence fleurie devoit inspirer l'éloquence de 
Fénélon, comme la parole de Tertullien animer 
la parole de liossuet. 

Tout sagitoit parmi les Barbares : les un8S*aa> 
sembloient sur les frontières» les antres a'intro- 
duisoient dana Tempire» ou comme vainqueurs, 
ou comme prisonniers , ou comme auxiliaires. 
Les cbrétiens augmentoîent également en nonn 
bre et étendoient leurs conquêtes parmi les 
conquérans. 

Maxime et Balbin se trouTèrent empereurs 
ïw». après la mort de Maximin : le premier ëtoit 
*)«j!-c'j38. environné duo corps de Germains qui lui 
ëtoient attachés comme les Suisses et les gardes 
écossoisps k nos rois. Les prétoriens en prirent 
ombrage ; ils n'approuvoient point une élec- 
tion uniquement due au sénat. Ils coururent 
aux armes dans le temps que la ville étoit occu- 
pée des jeux capitolins : les empereurs, arrachés 
de leurs palais , furent éi^orgés avec les ou- 
trages jadis prodigués à Vitellius : il y avoît dans 
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les archives de Tétat des précédente pour toutes 
les eqièces de meurtres et de vices. Maxime , fils 
d*un serrurier ou d*un charron» était un homme 
brave, habile dans la gaerre, modéré et si sérieux 
qu'on Favoit surnommé le triste, Balbin, d*une 
&mille qui passoit pour ndble , sans 6tre an- 
cienne, étoit doux et affiible : on disoît du 
premier qull Êiisoit accorder ce qui était dû, 
et du second qu'il donnoit au delà. Le troi- 
sième Gordien , pctit-llls de Gordien le vieux, 
avait déjà été nommé césar ; les prétoriens le 
saluèrent auguste ; le séoat et le peuple le 
reconnurent. 

Ce prince régna trop peu : il eut pour beau- 
père sou maitre de rhétorique , Mysithée , qui 
Tarraclia aux mains des eunuques ^ : Gordien fit 
de Mysitliée son préfet du prétoire et son mi- 
nistre. Mjsithée avoit été un homme' obscur 
avant de prendre les rênes de l'état ; condition 
nécessaire pour parvenir lorsqu'on est né avec 
des talens : dans la carrière politique on ne 
monte, point au pouvoir avec une réputation 
£dte. 

La guerre, sous Gordien III, ne fut pas consi- 
dérable; mais elle oiirit de grands noms: Sapor, 
Hls d'Ataxercès, attaqua Tempire eu Orient et 

^ Hîtt. Ang. p. 161. 
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lea Frauks se montrèreut dans les Gaules. Auré- 
lien, depuis empereur, commaudoit alors une 
légioo; il battit les Franks près de Majence, ea 
tua sept cents, et en fit trois cents prisonniers. 
Gela passa pour une victoire si importante que 
les soldats improvisèrent deux méchans vers qui 
sont restés : 

Mille Fraucos, mille Snrmatas srnicl occidimusi 
Mille» mille « mille Persas quxrimu& ^ 

Ainsi le nom de nos pères se trouve pour la 
première fois dans une chanson de soldat, 
ijm exprime à la fois leur valeur et la frayeur 
des Romains. 

Gordien IIT se prépare h repousser Sapor; 
avant de sortir de Rome il ouvre le temple de 
Janus; c'est la dernière fois qu il est question 
de cette cérémonie dans l'histoire. On présume 
que le temple ne se ferma plus: ce fut comme 
un présage des destinées de l'empire. Gordien , 
passant par la Mœsie et par la Thrace, défit 
les Goths et fut moins heureux contre les Alains. 
U remporta quelques avantages sur Sapor. II. 
dut son succès à Mysithée que le sénat honora 

* Yopisc. in vit. Aurelian. , Ili&t. Aug. 
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. àa nom de tuteur de la république : Gordien 
eut la candeur d'en convenir, en rendant compte 

de ses victoires au sénat * : c'est être digne de 

lu gloire que de la rendre à celui qui uous la 
donne. 

Rome caduque ne portoit qu'en souffrant un 
grand citoyen : quand par hasard elle en pro- 
duisoit un, comme une mère épuisée elle n'avoit 
plus la force de le nourrir. Mjsitbée mourut, 
peut-être empoisonné par Philippe qui lui sue» 
céda dans la charge de préfet du prétoire. Dès ce 
moment le bonheur abandonna Gordien : il y a 
des esprits fidts pour parottre ensemble et qui 
sont lëur complément mutuel. Les socté^, à 
leur naissance, réparent facilement la perte 
d*un homme habile ; mais quand elles toudient 
à leur terme, si les gens de mérite qui leur 
restent viennent à manquer , tout tombe. 

Le nouveau préfet du prétoire étoit Arabe et 
fils d'un chef de hrigands : Philippe, d'abord 
associé à Gordien, finit par l iiimioler. Gordien 
s'abaissa à demander successivement le partage 
égal du pouvoir, le rang de césar, la charge de 
préfet du prétoire , le titre de duc ou de gou- 
verneur de province , enfin la vie : le meurtrier 
lui refusa tout, excepté de petites funérailles. 

1 Hitt. Aug. Anrel. Vict. 

Tom tv. 10 
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Le dernier descendant des 6nic<{aeâ oomptoit à 

peiDc vingt-trois années : l'humble tombeau du 
jeune empereur romain s éleva loin du Tibre, 
au confluent du Chaboras et de l'Euphrato, à 
quelque distance des ruines de cette Byb^loDc 
qui vit pleurer Israël auprès des sépulcres des 
grands rois. 
Philippe , proclamé auguste, et son fils césar, 
r.>iEn. conclurent la paix avec Saper et^rînrentà Borne. 
DtjJÛ M<.Mé. Jugez de Tétat où Rome étoit paryenue : on ne 
aait si Ton ne doit point placer à Tépoque de 
Fayénement de Philippe , FeuBtence de deux 
empereufs, im Mavcus, philosophe de métier, 
et un Serenu Hostilianns. On ne oonnoit que 
lea de ces deoz titulaires du monde: on 
ignore même s'ils ont régné. 

C'est aussi à compter de cette époque qu'on 
- nomme tyrans, pour les distinguer des empe- 
reurs , les prétendants à l'empire, lesquels, élus 
parles légions, n'étoient pas avoués du sénat. Il 
n'y avoit pourtant entre ces hommes également 
oppresseurs que l'inégalité de la £>rtune : on 
dotmoit au Eucoès le titre que l'on refoaoit au 
malheur* 

On est encore dans le doute sur la yérité d*nn 
fidt grave : PhiUppe étoit-il chrétien ? les preuves 
sont foihles , et nous aurons dans la suite d'asses 
médians princes de la Foi, sans revendiqaerce- 
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lui-ci ; mais c'est une marche historique à signa- 
ler que la coïncidence de l'élévation h l'empire 
d'un Goth dans Mazimin, et peut-être dun chré- 
tien dans Philippe. 

Philippe célébra les jeux séculaires : ( 2i8 an. 
31 arril) Horace les avoit chantés soua Auguste; 
jeux mystérieux solennîsés pendant trois nuits 
à ]a lueur des flambeaux an bord du Tibre % et 
qu'aucun bomme ne Toyoit deux fois dans sa 
▼ie : ils acoomplissGient alors unb période de 
mille ans pour Tandenne Rome; ils furent 
interrompus. Plus de mille autres années s'é- 
coulèrent avant qu'un prince de la Rome nou- 
velle les rétablît sous le nom de jubilé, l'an 1300 
de l'ère vulgaire. Bonifacr VJII officia avec les 
oriiemens impériaux; deux cent mille pèlerins 
se trouvèrent réunis à la fête. Clément VI, 
Urbain VI et Paul II, fixèrent successivement 
le retour du jubilé , le premier k la cinquan- 
tième, le second à la trente -troisième, le 
dernier h la vingt -cinquième année; Clément, 
en considération de la briè?eté de la vie; Urbain , 
en- mémoire du temps «pie Jésns-Qirisi a passé 
sur la terre; Paul, pour la rémission plus 
prompte des fiiutes. Les esdaTes et les étrangers 
n'àssistoîent point aux jeux séculaires de Borne 

Zo&im. , lib. ii. 

10. 
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idolâtre : les infortunés et les voyageurs étoient 
appelés au jubilé de Rome chrétienne. 

Philippe fiL la guerre aux Carpiens , peuples 
habitants des monts Carpathes dans le voisinage 
des Goths : ces derniers avoient commencé, dès 
le règne d'Alexandre Sévère, à recevoir un tribut 
des Romains; les Carpiens voulurent obtenir ia 
même faveur, et furent vaincus. • 

Tout à coup s'élèvent deux nouveaux empe- 
reurs, Saturnien en Syrie, Marinus en Mœsie. 
Dèoe y dont le nom rappelle la première grande 
inwion des Barbares, étoit né de parents obs- 
curs ; élerë au consulat ou par ses talents on par 
les révolutions qui fàisoient surgir indistincte- 
ment le mérite et la médiocrité, le vice et la 
▼ertu , Dèce se trouva chargé de punir les parti- 
sass de M arinus : ils le forcèrent de prendre sa 
place, de marclicr contre Philippe et de lui 
livrer bataille. Les crimes étoient tombés dans 
le droit commun, et les guerres civiles formoicnt 
le tempérament de l'état. Philippe fut vaincu et 
tué à Vérone ' , son fils égorgé à Rome. 

On raconte de ce jeune homme que depuis 
Fâge de cinq ans il n avoit jamais ri ; il ne monta 
point au. trône y et perdit les joies de Tenfanoe: 
il les eût gardées , s'il £iît resté sous la tente de 

^ Zoàm,, lib. i; Zonar», lib, su. 
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l'Anbe. Dans oes temps, im prince ne périaaoit 
presque jamais seul; ses enfans étoient massa- 
crés avec loi. Cette leçon répétée ne corrigeoit 
personne : on tronvoît mille amlntieux^ pas un 
père. 

Tel étoit Tétat det hommes et des choses à 

l'avènement de Dèce ; tout hâtoit la dissolution 
de l'état. Les Barbares n'avoient rien devant 
eux, sauf le christianisme qui les attendoit pour 
les rendre capables de fonder une société, eu 
bénissant leur épée. 
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PREMIER DISCOURS 
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m L'£MPIR£ ROMAIN, 
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£T L'INVASIOH DES BARBARES. 



8SC0VDB PABTIE. 

DB DBCK OD DECIUS A CONSTANTIN. 



A Tëritafale bûtoire des Barbares s'oum moh». 
'avec le règne de Dèce. On les va main- p*mm. 
' tenant mieux connoitre ; ils vont donner f^rm. 

un aulre mouvement aux aflaires; ils vont mêler '**'****^'** 
les races, multiplier les malheurs, accomplir les 
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destinées da vieux monde, commencer oeHes 
du monde nouveau. Âux courses rapides , aux 
incursions passagères que les GalédonieDS fai- 
floient dans la Grande-Bretagne, les Germains 
et les Franks dans les Gaules, les Quades et 
les Maroomans sar le Danube, les Perses et les 
Sarrasins en Orient, les Maures en Afrique , suc- 
céderont des invasions formidables : les Gotbs 

# ♦ 

paroltront ; les autres Barbares, campés sur les 

frontières , les pousseront , les suivront. Il semUe 

déjà que le Lruit des pas et les cris de cette 
multitude, font trembler le Capitole. 

Les Goths, peut-être, de l'ancienne race 
desSuèves, et séparés d'elle parCotualde, les 
Goths iWs (les crmquérants de la Scandinavie, 
dont ils avoieut peut-être chassé les Cinabres, 
avoient étendu leur domination sur une partie 
des autres Barbares , les Bastarnes, lesVenèdes, 
les Sasiges , les Roxolans , les Slaves, ou Vanda- 
les, ou Ësclavons, les An tes et les Alains ori- 
ginaires du Caucase ^ Odin, leur premier légisr> 

^ Goosultet pour cette histoire embroaUlée des Bar» 
bares. Bayer, Gatterer, Adelung, Schlcner, Reioeggs, 
Malte-Brun, etc., etc. Ces savants hommes ont des sys- 
tèmes contradictoires : l'un ne voit en Germanie que des 

Suc\es vt (les non Suèves; l'autre veut que les Slaves 
soient les ^ niul.ik's ; celui-ci fait des Slaves des Veiièdcs 
et reconuoit des Slaves mêlés et des Slaves proprement 
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lateur^ fat aossi leur dieu de la guerre , k moSm 
qo*on ne suppose deux Odin : en le plaçant 
dans le cie], ils ne firent <^uuiie seule el même 

dits. Les Suèves deviennent des AUimans , les Allemands 
d'eojourd'hai, etc., etc. An nulien de tout cela , il faut 
encore trouver place pour le système par la division des 

lançrups, la race finnoise, caucasienne, que sats-je ? J'ai 
présenté ici au lecteur et dans Vexposition de ce dis- 
cours, ce qui m a semblé le moins obscur. Je crois 
avoir été le prcmiei- à recueillir les noms e^e nombre 
des Ifordes de l'Amérique septentrionale (Voyage en 
Amérique) , malgré Faridité et la confusion des tradi- 
tions de ces sauvages, il est moins diffidie de s'en foire 
une idée appronmative que de répandre quelque darté 
sur l'histoire des peuples germaniques. Les Romains, 
qui ignoroient les langues de ces peuples, ont tout 
confondu , et quand ces peuples se sont civilisés , déjà 
loin de leur origine ils n'ont plus trouvé que quelques 
chansons et des traditions orales mélangées de fables et 
de christianisme. Malheureusement la grande Histoire 
des Goths de Gassiodore est perdue, et il ne nous en 
reste que Tabrégé de Jornandès. Grotius a donné une édi- 
tion des écrivains goths. Agalthias et' surtout Procope, 
offrent une des grandes sources de Thistoire gothique. 
Jornandès parle de quelques chroniques des Goths en ' 
vers, citées par Ahlavius et Ton a dans la traduction des 
quatre Evangiles par Ulphilas , le plus ancien monument 
de la lanjiue tcutonique, 11 est du (juatrième siècle. Ul- 
philas avoit été obligé d'inventer des lettres inconnues , 
ponr exprimer certains sens de la langue des Goths. Le 
serment de Ghai-les.eu allemand, dans Nithard (84^)f 
est postérieur de plus de 48o années à U traduction d^Ul- 
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chose de la lot et de la religioD. Odin avoit on 
temple à Upsal , où l'on întimoloit toaa les neuf 
ana deux hbmmes et deux animaux de chaque 
espèce , si toutefois Odin , Upsal et son temple 

existoicnt dans ces temps reculés^ ou si même 
ils ont jamais existé. 

Dans le siècle des Antonins, au moment où 
l'empire i>omain arrivoit au plus liaut point de 
sa puissance, les Goths firent leur premier pas, 
et s'établirent à l'embouchure de la Vistule. Les 
colonies des Vandales^ ou sorties de leur sein, 
ou Slaves enrôlés à leur suite, se répandirent le 
long des rivages de l'Oder , des côtes du Mecklem- 
bourg et de la Poméranie. Les Goths , séparés 
en Ostrogoths et en Visigoths , Goths occiden- 
taux et Goths orientaux , se subdivisèrent encore 
par bandes ou tribus, sous les noms d*HëruleS| 
deGépides, de Bnrgondes, ou Bourguignons, 
de Lombards'. Si Ton ne vent pas que ces der- 

pliilas et do plus de cinq siècles au chant teutontqne qui 
ccIcLm-c la victoire de Louis, fils de Louis-le-Bèi^uc sur 
les Normands, en 88i. La chronique de Marius, qui 
commeDcc à Tan 4^5 ci finit à Tan 58 1, contient des 
renseignements sur les Goths et sur les Bourguignons. 
On a une généalogie det nus goths, publiée d'après on 
manuscrit do moaattfere de Moissac. 

* Adam de Brème, san» gram. LesEddas, les Saggas, 
Hist. de Suède, etc., etc. 

2 On fait descendre le» Bvrgondes oa Bourgoignons 
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niefs soient d'origine gothique^ il faudra du 
moins admettre ifu'ils étoient devenus Gotha par 
la conquête, et qu'ensuite détadiés de la confë^ 
dération gothique , quand celle-ci vint k se briser , 
ils fondèrent les monaidiieB des Burgondes et 
des Lombards. ' 

Les Gotlis levèrent leur camp, firent un second 
pas, se montrèrent sur les confins de la Dacie, 
et bientôt arrivèrent au Pont-Euxin. Le roi qui 
gouvernoit alors leur monarchie héréditaire se 
nommoit Amala ; il prétendoit descendre des 
Anses ^ , ou demi-dieux des Gotlis. 

Trajan, en subjuguant les Daces au delà du 
Danube, rendit, sans le say<Hr, Tempire voisin 

des Tandsles, Slave* ou Teoèdes conquis par les Goths. 
Ils étoient ennemis des Alltmans. ( Ammien Marod- 
lin, liv. ixvin ; Pline, Hist. Nat. 4- ) Uoe tradition les 
faïSOit venir des soldats romains qui gardoient vers les 
rives de l'Elbe les forteresses de Drusus. (Orose, liv. vu.) 
Paul Warnefrid ( le diacic ) place le berceau des Goths et 
des Lombards dans la Scandin.ivic Entre 1rs rrunes d'Au- 
guste et de Trajan, on trouve les Lombards «îtablis sur 
r£lbe et l'Oder. ;\ cUelus Paterculus, 1 1. ) 

^ Proceres suos non puros homiues , sed semi deos , 
id est Anses tocb vére. — Horum ergo , vt sois fidmlis fe- 
ront » inrimos fait Gaapt , qui genoit Halmal, Halmal vero 
gennit Augis, Augjs genuit eom qui dictus est Amala k 
qoo et origo Amalomm decurrit. (Joroand. de véb» Getic., 
p.607. ) 
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de ses destructeurs. Les Crotbs ne furent ooonos 
sous leur véritable nom que pendant le règne de 
Garacalla : quand Rome feut appris, elle ne Ton- 
blia plus. 

Fiers de leurs conquêtes , grossis de toutes les 
hordes qu'ils s'étoient incorporées, les Goths, 
coiniiie un torrent enflé par des torrents, se 
précipitèrent sur l'empire vers Tépoque de la 
chute de Philippe et de rélévation de son suc- 
cesseur. 

Conduits par leur roi Gniva , ils inondent la 
Dacie , franchissent le Danube , forcent Marda- 
nopolis ^ se racheter, se retirent, reviennent, 
assiègent Nicopolis , emportent Phîlipp<^poliB 
d*assaut, égorgent cent mille babitans et em- 
mènent une foule de prisonniers îDustres ^. Che- 
min faisant , ils 8*amosent à donner un maître au 
monde; sauvages demi-nus, ils accordent la 
pourpre à Priscus, frère de Philippe, qui h 
leur avait demandée. Dèce accourt avec son fils 
pour s'opposer à leurs ravages; trahi par Gallas 
qui veut aussi recevoir l'empire de la main des 
Barbares, attire dans un marais, il y reste avec 
son ûls et son armée ^. 



' Ammien. Marcel, , xxxi, c. 5. 
^ Aarel. Victor. , c. 29 ; Jornandès, cap. 18 j Zoàmt, 
lib. I } Zonare, lih. xii } Uîst. Aug., p. 225. 
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Dèoe» prince remarquable «TaiUeurs, qui vit 
commencer la grande invasion des Barluires, 
s'étoît de même armé contre les dirétîens : im- 
puissant à repousser les uns et les autres , il ne 

put faire face aux deux peuples à qui Dieu avoit 
livré rempirc. Cette persécution amena des chu- 
tes que saint Cyprien attribue au rclàclienicnt 
des mœurs des fidèles K Dans l'amphithéâtre de 
Garthage le peuple crioit : « Cyprieu aux lions!» 
Uéloquent évêque se retira ^. Denis d'Alexandrie 
fut sauvé; ses disciples le cachèrent. Grégoire, 
le Thaumaturge , invita ses néophites à se 
mettre en sûreté et se tint lui-même à Técart 
sur une colline déserte. L'exécution du prêtre 
Fionins à Smyme, de Maxime en Asie, et de 
Pierre < à , Lampasque, est restée dans les fastes 
de la religion. Le pape Fabien eonfessa d*âme 
et 4e corps le 20 de janvier Tan 250. A 
Gompijj^ de son martyre les années du pontificat 
romain deviennent certaines, comme Fère du 
Christ est fixée à la Croix. Alexandre , lîvêque de 
Jérusalem j Babylas, évêque d'Antioche , qui 
avoit obligé l'empereur Philippe et sa mère à se 
mettre au rang des pénitents la nuit de Pâques, 
périrent dans les cachots : Tua, vieillard, étoit 

« Epist. 1 1 . 
3Ep.10,20, 59,60. 
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éprouvé pour In seconde fois; l'autre voulut être 
enterré avec ses fers K Origèoe» crueilement 
torturé, lésista. 

Un jeune homme de la Basse-Thébaïde , nom- 
mé Paul y fuyantla persécution, trouva unegrotte 
ombragée d*an palmier et dans laquelle oooloit 
une fontaine donnoit nainance à un mis- 
aean. Paul 8*enfenna dans cette grotte , y wécat 
90 ans, et remporta cette gloire de la solitude 
qui a iàit de lui le premier hermite chrétien 

Divers évéques fondèrent des églises dans les 
Gaules : Denis à Paris, Catien à Tours, Stre- 
moine à Clermont, en Auvergne, Trophime k 
Arles , Paul à Narl>onue , Martial à Limoges. 

Après le martyre de Fabien, trois évêques 
proclamèrent papel^iovatien , premier anti-pape, 

... vinculis... cuanjuibui» suuui corpus septt|#i maa- 
' dtvît. (Martyrol. , 24 jan. 

^ PrudentUsimus adolcscens ad montium déserta fu- 
giens tandem reperit Mxeam montem. Ail cajus radioem 
haad procal erat grandis spelunca quae lapi(far davddbft- 
tnr : qao renoto «vidilis esplorans ammadvertit intès 
gi-ande vestibolnm , qnod, apeito desuper cœlo, patulis 
diffusa ramia vetos palma oontexerat , fontem Incidisâ- 
mum ostendcDS : cujus rivum tantummodo foras emm- 
pentem statîm modico foraminc eadem qua* ^enucrat 
aquan terra sorbebat. ( UieroD. in vitâ Paiiii Eveuùtx , 
p. 338. Basilcx.) 
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chef du premier schisme. Le clergé a voit élu de 
son côté Gomeille, homme dune grande fer- 
meté : il y eut vacance du siège pendant seize 
mois. On oomptoit alors à Rome quarante- six 
prêtres, sept diacres, sept sons-diacres, qua- 
rante-deux acoljtes, cinquante<leux exorcistes, 
lecteurs et portiers, quinse cents veuves et antres 
pauvres nourris par rÉgli8e^ Seize évêques 
avoient concouru à Fordination de Corneille, 
confirmée par le peuple. Les soldats de Jupiter 
faisoient des t^Taus, les soldats du Chrbt des 
saints ; différence des deux empires. 

Gallus, proclamé auguste avec Hostilien , se- 
cond fils de Dèce, s'engage Ix payer aux Gotlis 
un tribut annuel Us consentent à ce prix à 
respecter les terres romaines : on tient les condi- 
tions qu'on reçoit, non celles qu'on impose; 
ks Goths. manquent à leur parole. Une peste 
effioyaUe se déclare. Gallus fait exécuter Hos- 
tilien, fils de Bèee» et le remplace par son 
propre fils. La persécution continue. Peux papes, 
GomeiDe et Lucius P'., y succombèrent 

* In qoà tancD non igoorabat (Novatus } presbyterot 
eue qoadragÎDttMX, dtaconosseptem, accoluthos qua- 
dragintâ duo», eiiwcistas et lectores unà cum ostiariis 
quioquaginta daos, viduas et alios morbo atque egcs- 
tate afllictos mille et quiogentos. (Euseb , Uist. , hb, ti, 
cap. 35, p. 17ii> 
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Ciiut.iaiusii, Émilien bat les Gotlis en Mœsic , et prend la 
co«mat,>. pourpre; Gallus marche contre lui. Les troupes 
' de Gallus se révoltent, le tuent lui et son fik, 
De j.-c. «i-aM. ^ passciit SOUS Ics aiglcs d'Emilien. Valériea 
* amenoit au secours de Gallus les légions de la 
Gaule. Gelleft-ci, en apprenant la mort .de Fem- 
pereuTy proclament Yalérien; Emilien est as-' 
sommé à son tour par ses sddats 1. Yalérien 
partage la puissance avec son fils Gallien. Un 
tyran s*étoit élevé sous le règne de Dèce; un 
autre sous celui de Gallus. 

Éprouvé dans les emplois militaires et civils, 
««p- ' député des deux premiers Gordiens au sénat, 
""""tVu"* Valérien se trouva mêlé à toutes les affaires de son 
i}eJ..c.'^aM-s6o. temps. La censure lui fut déférée d'une commune 
voix , lorsque les deux Décius rétablirent cette 
magistrature, réunie à la dignité impériale. » La 
TÎe de Yalérien y disoit-ou, censure perpétuelle , 
retraçoit les mœurs de la vénérable antiquité.» 
Pourtant Yalérien n étoit qu'un génie raccourci 
qui n'avoit pas la taille de sa fortune. 

Gallien y que son père avoit fait auguste, alla 
commander dans lâ Gaules. Le père et le fils 
oourcnent de tous côtés pour s'opposer aux 
Barbares : ik éUnent aidés dliabiles capitaines. 
Posthume, Gbude, Âurélien, Probus, qui se 

* ZoDai% , lib. m j £utrop. , lib. ix , c. 6. 
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formoient à l'école des armes par des crimes 
et par la nécessité. Les Germains, peut-être 
de la ligue des Franks , envahirent la Gaule 
jusqu'aux Pyrénées, traversèrent ces montagnes, 
ravagèrent une partie de TEspagne , et se 
montrèrent sur les rivages de la Mauritanie, 
étonnes de cette nouvelle race d'hommes ^ Ils 
furent combattus et repoussés par Posthume 
sous les ordres de Gallien. Les Aliamans, autres 
Germains, au nombre de trois cent mille, s'a- 
vancèrent en Itahe, jusques dans le voisinage do 
Rome. Gallien les força à la retraite. Les Goths, 
les Sarmates et les Quades trouvèrent Yalérien 
en Illjrie, qui les contint, assisté de Claude, 
d*Aurélien et de Probus. 

La Scjthie vomissoît ses peuples sur l'Asie- 
Minenre et snr la Grèce. Il est probable que 
ces Scythes Borans, qui se débordèrent alors, 
n'étoient autres qu'une colonne (ies Gotlis , vain- 
queurs du petit royaume du jjosphore. Ils 
s'embarquent sur le Pont-Euxin dans des es- 
pèces de cabanes flottantes, se confiant h une 
mer orageuse et à des marins timides, lie- 
poussés en Colchide, ils reviennent à la charge, 
attaquent le temple de Diane et la ville 
d'ŒeU , qu'immortalisèrent la iàble et le génie 

* Eotrop. , iz, 6 ; Aurelios*Tictor. 

TOUS nr. Il 
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des poètes, emportent Pj'tliiontc, surprennent 
Trébizonde, ravagent la province du Pont, et, 
enchaînant les llomaius captifs aux rames de 
leurs vaisseaux, retournent triomphants au 
désert ■ - 4P 

D'autres Goths ou d'autres Scythes, qu'encou- 
rage cet exemple, font construire une flotte par 
leurs prisonniers, partent des bouches du Tanaïs, 
et voguent le long du rivage occidental du Ponl- 
Euxin : une armée de terre marchoit de concert 
avec la flotte. Ils franchissent le Bosphore, abor- 
dent en Asie, pillent Chalcédoine, entrent dans 
Nicomédie où les appeloit le tyran Chrjsogo- 
nas, saccagent les villes de Lius et de Pouse, et 
se retirent h la lueur des flammes dont ils embra- 
sent Nicée et Nicomédie ^. ^ 

Pendant ces malheurs, Valérien étoit allé à 
Antiochc; il s'occupoit d'une autre guerre à lui 
fatale. Sapor invité par Cyriade , aspirant à 
l'empire, étoit entré en Mésopotamie : Nisibc, 
Carhes et Antioche devinrent sa proie. Valérien 
arrive, rétablit Antioche, veut secourir Edesse, 
que pressoient les Perses , perd une bataille , et de- 
mande la paix. Sapor lui propose une entrevue; 

^ Zosimc, lib. i ; Grcg. Thaura. , epist. ap. Masc. 
^ Zosini. , lib. i. 
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il Tacccpte, et demeure prisonnier d'im ennemi 
sans foi. Le simplicité nest admirable qu'au- 
tant qu'elle est unie à la grandeur, autrement 
c'est l'allure d'un esprit borné. Valérien étoit un 
Lomme sincère, de môme qu'il étoit un homme 
nul ; ses vertus avoient le caractère de sa mé- 
diocrité. 

En sa personne furent expiés la honte et le 
malheur de tant de rois humiliés au Capitole. 
Enchaîné et revêtu de pourpre, il prêtoit sa tête, 
son cou ou son dos en guise de marche-pied à 
Sapor lorsque celui-ci montoit à cheval Sapor 
croyoit h tort fouler la puissance : l'empire persan 
ne s'étoit pas élevé; c'étoit l'empire romain qui 
s'étoit abaissé. 

Valérien mort, sa peau empaillée, tannée et 

^ Rcx Pcrsarum Saporcs qui eum cœperat , si quando 
Jibueiit aut vchiculum asccndcrc aut cquum , inclinare 
sibi Romanum jubcbat ac terga piacbcre, imposito pcde 
super doi-sum ejus. (Lactan., de morte pcrsecut. , cap. 5, 
p. 60. ) 

Valerianus scilicct iu captivitatem ductus à Saporc non 
gladio scd ludibrio omnibus vita* sua? diebus mérita pro 
factis percepit , ita ut quotiescuniquc rcx Saporcs equum 
icODscendere vellet non manibus, scd incurvato dorso 
•et in cervice ejus pcde posito , equo membra levaret. 
< Eutrop. , in vitâ Pontii manuscriptâ , apud Lact. , 
pag. 60. ) 

-.1t. 
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teinte en rouge, resta suspendue pendant plu- 
sieurs siècles aux voûtes du principal temple de 
la Perse Qu'est-ce que la vue de ce trophée fit 
^'^* monde? rieD. Gallien lui-même ^ regardant 
dmm. le malheur comme une abdication, fie contenta 
D« j.^. »«mcs. de dire : « Je savois que mon père étoil mortel > 
n prit Vautre moitié de )a pourpre que Va- 
lérien avoit laififiée, comme on dérobe le linceul 
d*an mort. 

n existe de très-belles médailles de Yalérien, 
représentant une femme couronnant Femperear 

avec ces mots : Restitutori Orientis. La fortune 

démentit rellVonterie de cette adulation. Gallieu 



^ TaDdem à Sapore rege Persarum jassus excoriari, sa- 
lequc conclitus , in scmpitcrnum tiii infortuuii trophaeum 
ante omnium oculoft statoisti. (£iueb., orat. Oonst, 

p. -142. ) 

J>irt'[>ta i-st ci cutis, et eruta visceribii^ pcl!i>; , iutecta 
rubi'o cului c ut ai templo barbaroruia deorum ad mémo- 
riant triomphi darinimi poneretor. ( Lact. , de morte 
pers. , cap. 5 , p. 59. ) 

Âgathias fut entendre que Valârien fut écorché vif. 
Constantin, écrivant i Sapor II en faveur des chrctiens, 
loi parle de Fhoi-riblc tropliée que Ton voit eufiore» dit*il, 
dans son pays. ( Ëuseb. , Vit. Goost. ) 

^ Uhi de Valcriano pâtre comperit quod captus csîct , • 
id quod philosoplioi utn optimus de filio amisso dixiss€ 
fcrtur , scicbarn me ^cuuisse mortnlem , dixit ille, scie- 
bam jfalrem mcum esse morialem. (Gall., iu iiiât. Aug.) 
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ne songea ni à racheter ni à venger son père, il 
en fit un dieu ^ : cela ooûtoit moinA. 

L*emipire présente à cette époque i|n spectacle 
afireuz, mais singulier; c'étoit comme une scène 
anticipée du moyen âge. jamais, depuis les beaux 
jours de la républiipie, on n'avoit vu 6 la fois tant 
d'hommes remarq[nable8 : ces hommes nés des 
événements qui forcent les talents à reprendre 
leur souveraineté naturelle, nepossédoient pas, 
les vertus des Galon et des Brutus, mais, fils 
d'un autre siècle, ils étoient habiles et aventureux. 
Rentrés malgré eux sous la tente, ces Romains 
de l'empire avoient repris quelque chose de viril 
par la fréquentation des mâles générations des 
Barbares. 

Trente ou plus sûrement dix-neuf tyrans pa- 
' rurent pendant les règnes de Valérien et de Gai- 
lien : en Orient, Cyriades, Macrien, Baliste, 
Odénat et Zéuobie; en Occident, Posthume, 
Lokien , Victorin et sa mère Victoria , Marius et 
Tetricns; en Illyrie et sur les confins du Danube, 
Ingennus, Bé^en et Auréole; dans le Pont, 
Saturnin; en Isaurie, Trèbellien; en Tbessalie, 
Pison; Yalens en Grèce; en Egypte Ëmilien; 

' Patrcm inultum reliqiiit. ( Ilist. Aiiî;. , p. 466. ) 
^'cc intor deos quideni, iiisi coactus, retuUt cùm mor- 
tuum audjs&et. ( IbiU. , p. 4^9. ) 
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Ceisuseu Afrique. La plupart de ces préteodants 
qui défendirent Tempire contre les ennemis du 
dehors, et qui se le voulurent approprier, aur 
roîent été des princea capables. 

Macrien, vieillard wsé, politiqae et hardi» 
étoit estropié ^ : il ikisoit porter les ornements 
impériaux par ses deuz^fils jeunes et vîgoorenz, 
au lieu de les traîner lui-même 

Odénat, qui repoussa Sapor, et vengea Va- 
lérien , est encore plus connu par sa femme 
Zénobie et par le rhéteur Longin 

Baliste , Ingennus étoient d'illustres capi- 
taines. 

On donnoit à Galphumius Pison le nom 
d'Aomme. 

Régilien fut si renommé que le sénat lui dé- 
cerna les honneurs du triomphe » malgré sa ré- 
volte contre Grallien *. 

Posthume qui étendit sa domination sur les 
Gaules , l'Espagne et peut-être la Graude-Bre* 
tagne, eut du génie. 

Son successeur Yictorin possédoit de grands 

^ Hkt. Aug., p. 116, Trigiuta Tyran. 
2 Zoriar., p. 296. 
^ liiat. Aug., p. 215. 
* Id. p. 194. 
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tulciiLs, mais avec la foi blesse qui souvent les 
accoiupague , 1 amour des femmes 

Victoria , mère de Victorin , qui se donnoit le 
titre d'auguste et de mère des armées , fut la Zé- 
nûbie des Gaules; celle^i disoit d'elle : « J'aurois 
» voulu partager Tempire avec Victoria qui me 
9 resseoodilç. » Il n'y^t pas jusqu^à l'armurier 
Marius , élevé au rang d*augttste par Victoria , qui 
ne se trouvât être un partisan de caractère. 
« Amis, dit-il à ses compagnons d'armes dev^ 
» nus ses sujets , on me reprochera mon premier 
» état; plaise aux dieux que je ne sois jamais 
M amolli par le vin, les llcurs et les femmes! 
» Qu'on me reproche mon état d armurier , 
» pourvu que les nations étrani^ères apprennent 
» parleurs dcfaitesque j'ai appris à manier le fcrî 
» Je dis ceci parce que la seule chose que pourra 
» me reprocher Gallieu, cette peste impudique, 
» cest que j ai fabriqué des armes \ • 

* Id. 187. Cupiditas volnpCatv mnlierari» sic per^ 
didît. 

' Seio, eoimniHtoiies, "passe mihi objiâ «rtem pristi- 
nam, cajns mibi omncs testes estis. Sed dicat quisqne 
qoodvult, utittam sempcr ferrum exerceam : non vino, 
non floribus, non mulîerculis , non popinis ut facit 

(iallioniis indignns pâtre suo et sni ç'rnorîs nohilitafe, 
depcreaiii. Ars mihi objiL-ialnr lerraria, dum lue et cx- 
terse geatcs attrcctasse suis dadihus recogooscant in 
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Mariuâ fut tué par un soldat, jadis ouvrier 
dans sa boutique , qui lui passa son épée au tra- 
vers du corps, en lui disant : « Cest toi qui 
» Tas ibrgëe ^. » 

Après la mort de Marius, Victoria ne s*efFraja 
point : cette Gauloise fit encore un empereur, 

Tétricus , gouverneur de TAquitaine , qui prit la 
pourpre à Bordeaux. 

De ces divers tyrans un seul étoit sénateur, et 
Pison seul étoit noble. 11 descendoit de Numa 
par ses pères; ses alliances lui donnoient le droit 
de décorer ses foyers des iinages de Crassus et 
de Pompée. Les Galphurniens avoient échappé 
aux proscriptions : on les retrouve consuls de- 
puis Auguste jusqu'à Alexandre Sé?ére. Rome 
se couTToit de plantes nouvelles : quand ses 
vieilles souches , poussoient quelques rejetons, 

Italià. Deoique ut oninis Allemannia , omnisque Germa- 
nia Gum caeteris , quae adjaceot gcntibus Romanum po- 
pulum ferratam patent geotem» ut specialiter in nôbis 
femim timeant. Vos tamen oogitetis vdim, fedsse vos 
principem qui nuiiquam qaidquam aciverit tractai'e oisi 
fei runi. Quod idcircô dico, qaia scio mihi à luxuriosis- 
simâ iU& peste, nihil opponi posse nisi hoc, quùd gladio- 
rum aimoi-umque artifex fuerim. (Hist. Aug. , Trig. Ty- 
ran, . p>ii^. 500. ) 

^ //ic est gtailius quemipsefecisti, (Hist. Aug., Trig. 
Tyran, pag. 500.) 
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ils se flétrissoient vite, et ne se renouveloieiit 
plus. 

D*autre8 hommes démérite, tels qu Anrâien^ 
Claude et Probus , servoient Gallien en attendant 
la souveraine puissance. Lui-même oH'roit un ca- 
ractère sinon estimable du moins peu commun. 

Orateur et poëtc % Gallien étoit inJifferentii 
tout, même à l'empire. I^ui apprenoit-on que 
rÉgypte s'étoit révoltée : « Kh bien ! disoit-il , 
» nous nous passerons de lin ^. » La Gaule et 
rAsie sont perdues : « Nous renoncerons à Ta- 
» pbronitre , nous ne porterons plus de sàgum 
» d'Arr.ns ^ » Mais ne touchez pas aux plaisirs de 
Gallien! Si le bruit d*une rébellion ou d'une in- 
vasion trop voisine inenace sa paix, il court aux 
armes, déploie de la valeur, écarte le danger, 
et se replonge avec activité dans sa paresse. 
Féroce pour consierver son repos, il écrivoit à 
rnn de ses officiers après la révolte d'Ingennus, 

^ Fuit ctiiiu ' quod tu'i^ari non potest ) oratione , poc- 
mate atque omnibus arlibus ciurus. (Uist. Âug.^ pag. 
469 ). 

' Gum nuntiatum est ei vEgyptum dissecoisse , dixisce 
fertur : Quid sine lùw œgyptio ene non poitumusf 

' Cuni antem vastattm AsUun... Quid, inquit, cioe 
aphroniuîs et$e non possumus Perdita Gallia..* ar- 
riiÎHe et dixisse perhibetur : iVbfi tme Atrebotis sagis 
tuU respublioa est? ( Hbt. Ang. , pag. 464. ) 
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en niyrie : «N'épai^oez pas les mâles, quel que 
» 5oit leur âge, enfiints ou yieillards* Tues qui- 
» conque s*e8t permis une parole, une pensée 
» contre moi ^. » Il condamnoit à mort quatre 
ou cinq mille soldats rd>eUes, tout en b&dssant 
de petites diambres avec des feuflles de roses, 
et des modèles de forteresses avec des fruits 
Un marchand avoit vendu des perles de verre à 
1 impératrice , pour de viai(.';) perles : Gallienle 
condamne h être jeté aux bétes, et fait lâcher 
sur lui un chapon K 

* u Gallienus Veriano. 

» Non mihi satisfades* û tantùm araatoc oodderU, 
qao» et fors belli inlerimere potuisset. Perimendus est 
omnis sexus virilis, si et seoes atqae impubères sine le* 
prdieosioDe nostrâ ooâdi posaent. Oocideiidiis est qoi- 

cuiuque malè volait; oocideodus est quiciimqae malè 
dizit ooDtrà me» contra Yaleriani filium, contra tôt 

prinrîpum patrcm et fratrem. Ingennus factus est inipc- 
rator. Lacera, occide, concide : animum meum intelliLTit: 
potes, meâ mente ii ii>(Cere , quia lioc manu meà scripsi. » 
( Trebcll. Poil., Trig. t^ran. , de lujjeuo ^ llist. Aug., 
pag. 500.) 

3 Teraa millia et quaterna mOitum , singulis diebos 
< ocddit ( p. 476) ; cobicala de tosîb fecitf de prunis eu* 
tella composuit, uvas triennio servavit, hîemesommâ 
melones exhiboît; mustumquemadmodum toto annoha- 
berctur dociiit, etc., etc. (Uist. Aug. , p. 475. ) 

^ Idem , cum quidam gemmas vitreas pro vei is %cn- 
didisfict ejus luoii, atque ilU re proditA, vittdicaii 
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A. chaque nouvelle désastreuse GsUien rioit, 
demandoit quels seroieDt les festins, les jeux du 
lendemaîn et de la journée ^ Le monde périssait 
et il oomposoit des vers pour le mariage de ses 
nereuz. « Allez, aimables enfants, soupires oom- 
» me la colombe , embrassa- wis comme le 
» lierre, soyez unis comme la perle à la nacre^. » 
1 1 ph i 1 osophoi t a u»si ; il accordoi t à Plotin une ville 
ruinée de la Campanie pour y établir une répu- 
blique selon les lois de Platon ^. Au milieu de la 
société croulante , couché k des banquets parmi 

vellet , surripi quasi ad Iconcm venditorem jussit, deindè 
è caveâ caponem emitti : mirantibusquc cunctis rem tam 
ridiculam, per curionem dici jussit : imposlurain Jccit et 
passas rst. (Hist. Aug., p, 471. ) 

Sic de partihus niundi cum cas amitteret jocabatur 
( p. 464 ) , nec ad talia movebatur... Sed ab iis qui àràt 
eam erant reipnrebat t SeqtUd habemiu in prandinf 
ecquœ t^uptaies paratœ sont ? H quaUi crus erii 
scena ? quates eireenses ? (Hist. Aog. , p. 4^7. ) 

' Jocari se dicebat cum ori>eiii terramm ondique per- 
didiaset ( p. 475). Hujus est illod epithalamium... cam 
ille manas spoDSorum teneret , saepiàs ita dixisse fertur : 

lie, ait, ô pucri, paritcr suciate mcdullis ! 
Omoibas iutervos : non murmura vestra colombe , 
Bndbia non hederae , non vioeaiit oscala condue. 

(Hist. Aug., p. 470.) 

' Gallieniu et uior ejus FlotiDum honorabast ; bîc 
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(l(\s femmes ^ , cet Horace impérial ne Touloitde 
la vie que le plaisir : tout fat troublé bous son 
règne', eicepté sa personne; il ne maintenoit le 
calme , autour de lui et pour lui , qu*à là longueur 
de son épée. 

Repràentez-TOUB l'état en proie aux diTenes 
usurpations, les tyrans se battant entre eux, se 
défendant contre les troupes du prince légitime, 
repoussant les Jiarbares ou les appelant a leur 
secours : Ins^ennus avoit un corps de Roxolans 
h sii solde , Posthume un corps de Franks. On ne 
savoit plus où étoit l'empire : Romains et Bar- 
bares tout étoit divisé; les aigles romaines contre 
les aigles romaines, les enseignes des Goths op- 
posées aux enseignes des Goths. Chaque province 
reeonnoisaoit le tyran le plus yoîsin; dans Tin^ 

i;^itnrcorumbenevolentià frétas oravitut dirutam qittn- 
ilam olim in Campaniâ civitatem philosophis aptam ins- 
taurarcl , regioiieiTiquc circiinifusam cultaî ci\itati do- 
narct conredcietqut* ; civitatem habitaturis Platonis 
le^ibus guberuari atque ipsam civitatem Platonopolim 

appcUari Quôd facile impeti'asset nisi quidam im- 

peraloris faaiili«retiiividiA vel indigaatione acriter obitir 
tissent. (Plotini vita ejosoperibaspnefiza aoctore.) 

^ GoDcubio» in e}iis tricUniis siepè aoeuboeront. Par* 
-pbyr. (Utst. Aug., p. 476.) 

2 Orbem terrarum triginta propè tjrannis vastari 
fecit ; ita ut ctiam mulieres meliùs eo imperarent (UisU 
Aug., p. 475. ) 
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possibilité d'être protégé par le droit, on se sou- 
xneCtoit au fiit. Un lambeau de pourpre ùMt 
le matin un emperear, le soir une victime , 
roulement d'un trône ou d*un cercueil. Saturnin , 
obHgé d'accepter la souveraine puissance s'écria: 
«Soldats 9 TOUS changez un général heureux , 
» pour faire un empereur misérable \ » 

Et à travers tout cehi des jeux publics, des 
martyrs, des sectes parmi les chrétiens, des 
écoles chez les philosophes, où l'on s'occupoit 
de systèmes métaphysiques au milieu des cris 
des Barbares. 

La peste , continuant ses ravages , emportoit 
dans la seule Rome cinq mille personnes par 
jour : disette, famine, tremblement de terre, 
météores, ténèbres surnaturelles , révolte des 
esclaves en Silicie, rébellion des Isauriens qui 
renouvelèrent la guerre des anciens pirates; 
tumulte effroyable à Alexandrie: chaque édifice 
dans cette immense cité devint une forteresse, 
chaque rue un champ de bataille; une partie 
de la population périt , et le Brachion resta 
vide. Et parmi ces calamités, il faut encore 
trouver place pour la suite de la grande invasion 
des Goths. 

a 

■* Couunilttones , bonum ducem perdidistis et malum 
prindpaii fààati»^ ( Uist. Aug. , Trig. Tyran., p. 522. ) 
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Sapor, reotrant dans l'Asie roniaiiie, leprit 
Antîociiis» ^mapm de Tares en Silicie et de Cé- 
saiée èn Cappadoce. Des Goths se jetèrent sur 
lltatie; d'autres Goths ùa d*aiitres Scythes sor- 
tirent ane trcnsième fois dn Pont-Euiîn, assié- 
gèrent Thessalonique , ravagèrent la Grèce \ 
pillèreut Corinthe , Sparte, Argos; villes de- 
puis long - temps ou})liées , qui apparoissent 
dans ce siècle comme le fantôme d\m autre 
temps et d'une autrr: [gloire. En vain Athènes 
avoit rétabli ses murailles renversées par Lt- 
sander et Sylla : un Goth voulut Lrûler les 
hihliolhéques y un autre s'y opposa : « hùih 
» sons, dit*il , à nos ennemis ce» livres qui leur 
» tont Tamour des armes ^. » La patrie de 
Thémistocle fut cependant délivrée par Dexi|fe, 
lliîstorîen » surnommé le second Thucydide'» et 

Les auteurs varient sur l'époque de cette im ision; 
les uns la placent sous Yalcricu , d'autres sous Gallicn, 
d'aiitrei encore mu» Chode et même jusque sous An- 
rëlien. 

^ Zoaar. , lib. xu. 

* Il avoit écrit C Histoire des temps depuis Alexandre 
Sévère jusqu'à Qande, rHUtoire des guerres de Scythit 
-et quatre livres de TUistcnre des sucoeMeurs d'Aleundie. 
11 nous wste deux fragments des guerres de Si^thie 
dans les Extraits des ambassades. ( Phot. , biblioth. , 
«ap. 82 ; Tosni , de liist. gnec., p. 243. ) 
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le dernier des Grecs dans ces âges moyens et 
dégénérés. Athènes revoyoit les Barbares : do 
temps des Perses, ses grands hommes la sau- 
vèrent; ses chels-dWvre n*onc point permis 
aux Goths de fiiire périr sa mémoire. 

Enlin les Gotlis allèrent brûler le temple 
d'Epbèse bL'pt lois sorti de ses ruines et toujours 
plus beau^ : il ne se releva plus. Un conseil 
éternel amenoit des désastres irréparables; il 
sagîssoit non de la conservation des monu> 
ments, mais de la fondation d'une nouvelle 
société. Partout où le polythéisme avoit mis 
des dieux , un destructeur se présenta ; chaque 
temple païen vit un homme armé à ses portes; 
la Providence n'arrêta la torche et le levier que 
quand la race humaine fut changée. 

Toutefois , llieure finale n'étant pas sonnée , 
il y eut repos. Odénat vainquit Sapor et sou- 
lagea l'Asie ; Posthume contint les nations ger- 
maniques; les autres ennemis furent repoussés 
Uintôt par les tyrans, tantôt par les généraux 
des empereurs. Les tyrans eux-mêmes s^entre- 
détruisirent, et lorî^ue Claude parvint au pou^ 
voir il ne trouva plus à combattre que Tétricus 
dans les Gaules et Zénobie en Orient. Elle s etoit 



* Utst. Aug.,p. 178 ; Jomaodàs » cap. 20. 
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déclarée indépendante après qp'Odénat eût été 
massacré dans un festin. 

Auréole ayant pris la pourpre en Italie, le 
bruit de cette usurpation pénétra jusqu'au fond 
du palais de Gallien, qui s'en importuna; il 
quitte ses délices, et assiège Auréole dans Milan; 
une flèche, lancée en tralûson, le tue lorsqu'à 
peiné amié il couroit à che?al^ T^ée à la nuîn, 
pour repousser une sortie. 

Marcien , qui yenoit de battre les Goths en 
lUyrie , étoit le principal chei de cette conspi- 
ration. 

Une innovation de Galliea resta ; il interdit 
aux sénateurs le service militaire; soit que l'u- 
surpation de Pjson l'eût plus alarmé que les 
autres; soit que le sénat, en repoussant un parti 
de Barbares qui s'étoit avancé jusqu'à ia vue île 
Rome, eût agi avec trop de vigueur. Alors 
s'établit la distinction d'homme de robe et 
d*homme d'épée. Les sénateurs formèrent un 
corps de magistrature , dont les membres , 
ignorés du soldat, perdirent toute influence sur 
l'armée. Us murmurèrent d*abord, mais en- 
suite leur làcbeté regarda comme un bonnenr 
le droit qu*élle obtint de se cacber. L'édit de 
Gallien acheva dé rendre militaire la constîta* 
tion de Fempire, et prépara les grands change- 
meuts de Dioclétieu. 
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Claude II , désigné à la pourpre par Gallîen , 

le remplaça. Les grandeurs avoient cessé d'impo- félk . 
ser; tout étoit juge , apprécié, connu ; on tuoit Dej.i.'aeô-ajo. 
les princes comme clAjulies hommes, et cepen- 
dant chacun vouloit être souverain: jamais on ne 
fut aussi rampant, aussi prosterné aux pieds du 
pouvoir qu'au moment où l'on n'y croyoit plus. 
Le sénat confirma l'élection de Claude, et se 
porta aux dernières violeoces contre les amis et 
lespareuts de Gallieo. 

Il ne faut pas croire que ces décisions du 
sénat fussent le résultat de raisons graves , 
mûrement examinées; ce n*étoient qiie les ao* 
clamations d*un troupeau d*e8claves qui se 

bâtoient de reconnoître leur servitude , comme 
si, entre deux règnes, ils eussent craïuL d'a- 
voir un moment de liherté. Assemblés en tu- 
multe au temple d'Apollon ( ils ne se purent 
réunir assez long-temps au Capitole, k cause 
d'une fête de Cybcle ) , les sénateurs s'écriè- 
rent* : a Auguste Claude, que les dieux vous 
» Gonsenrent pour nousl » Cette acclamation fut 



1 Hxc in Claudium dicta sunt : Auguste Claudi , dii te 
nobis prastent { dictum sexagics ) : Claudi, Auguste, 
principem aut qualis tu es scmpcr optavimus (dictum 
qoadragies) : Claudi Auguste, te retpubfica requirdnt 
(dictum quadragics) : Glaudi Auguste, tu frater, ta 

TOME IV. 12 
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répétée «ûxftiite fois. « Claude Auguste , c'est 
• vous ou votre pareil que nous avions toujours 
» soobaité I (Quarante fois. ) Qaude Auguste, la 
» république vous désiroiti ( Quarante fins. } 
» Claude Auguste y vous êtes un père, un fière, 
T» un ami , un excellent sénateur, un empereur 
M vt'i'itablc I (Quatre-vingts fois.) Claude Auguste, 
)» (li'livrez-nous d'Auréole! (Cinq fois.) Claude 
» Auguste , délivrez-nous de Zénobie et de Vie- 
» toria ! ( Sept fois.) 

£t c*étoient là les héritiers d'un sénat de rois! 
Claude* extermina en Macédoine une armée de 
Goths, et coula à fond leur flotte, composée de 
deux mille barques. Parmi les prisonniers , U se 
trouva des nns et des reines. Les vaincus finent 

pater, tu amicus, tu bonus senator, tu vcic princeps 
( dictum octungics ) r Claiidi Auguste , tu nos ab Aureolo 
vindica (dictum quinquios ) : Claudi Auguste, tu nos à 
Zenobià et à Victoriù libéra ( dictum septic» ) : Claudi 
Auguste, Tctricus nibil fecit ( dictum septies). (Hist. 
Aug., in Yit. div. Claud. , p. 541 . ) 

** Delevimus trecenta viginti millia Gothoi*uin, duo 
miUia navinm merûmus t tecta siint fluminascutit : cpt- 
this et Unoeolis omnia Uttora operiviitiir. Gampi osnbn» 
latent tecti, millam iter pnmm est ; ii^cnt carrago de- 
sérta est. Tantnm mulicrum onpimus , ut binas et ténias 
mulieres victor sibi milea posait adjiiB|^. (Ibid» 
p. 545. ) 
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incorporés dans les légions, on oondomnés à cal- 
tiver la terre 

Claude, surnommé Je Gothique ^ ayant triom-* 
phé, mourut. Son frère Quintillins ' prit la 
pourpre en Italie , et se tua au bout de diz*sept 
jours. 

Aurélien , autre soldat de fortuue , rerut l'ein- Aenètim, 
pire à la recommandation de Claude. Sa mère Fi.it, K. r,c.iE« 
étoit prêtresse du soleil dans uu village de Dej.-c. ajo-»;*. 
rUlyrie où son père étoit colon d un sénateur 

^ Plerique capti refîes ; capt.T diversarum gentium no- 
biles femina* î impletx barbaris servis senibusque ciilto- 
ribus romanaî provinciae ; factus inih's barbarus et colo- 
nns ex Gotho. Nec ulla fuit regio quee Gotbum servum 
tiiumpbali quodam sei'vitio noD bahcrct. (Ibid. ) 

Quotquot Mten inooliuiies evasere vei* in ordiaet 
nmuuioi l'ecepti sont, vel terram colendam nancti totos 
agricaltune le dedidemot. (fourni, Hist., lib. i, p. 13. 
Basileae. ) 

2 Quintillii» indè Ciaadii frater dictas est imperator» 

qui ubi per paacos menses vîxisset... necessarii ejus âuc- 
tores fucrunt ut morteru sibi conscisceret , ac multo me- 
liori vero sponte suâ de imjx rio cctU'rct. Quod fecisse 
I pcrhibetur, à mcdico quodam venà sectâ rontinuatoque 
fluxu sanguinis dooec exaruisset. ( Zozim , ib. } 

QuiotUliiu frater ejasdem ddatuai aîbi omnium ju- 
dido nucepit imperinm.... et leptimft decimâ di«, qnod 
le gravem et teriam éf^ja milites ovtenderat... eo génère 
quo Gattia, quo Pertinax interemptus est. (Hist. Aug., 
p. 549.) 

12 
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romain. Passionné pour les armes, toujours à 
cheval, vif, ardent, cherchant querelle et 
aventure, ses camarades lui avoient donné le 
nom êlAurèUen l'épée à la main, pour le 
distinguer d'un autre Aurélien *. C'est le premier 
Romain, comme je vous l'ai dit, ç[ui eut af- 
faire aux Franks. 

Aurélien , devenu chef souverain , rencontra 
deux ennemis redoutables , deux Icmnics : 
Victoria la Gaulois(3 , Zénobie la Palmyrieune. 
Victoria mourut lorsque Aurélien passa dans 
les Gaules; il ne trouva plus que son ouvrage, 
ie t^ran Tétricus, qui trahit ses soldats et se 
rendit à Aurélien. 

Zénobie s*étoit emparée de l'Egypte ; Aurélien 
marcha contre elle , la battit à Émése , l'assiégea 
dans Palmyre, et la fit prisonnière lorsqu'dile 
fttjoit. Paûnjre fut livrée au pillage et le 
philosophe Longih condamné à mort, pour le 
courage de ses conseils. Tous les tyrans détruits, 
rÉgypte soumise , la Gaule padfiée , l'empereur 
voulut triompher à Rome. Avant de marcher 
en Orient, il avoit délivre lltalie d'une espèce de 
ligue des AUamans , des Marcomans, des Ju- 
thongues et des Vandales. 

Ce fut à l'occasion de ces courses de Barbares, 

* Manut ad fatum» Ui>t.Aog. p. 214. 
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qil'Alirélien fit rdever ou plutôt bfttir les mu- 
railles de Rome. Jadis les sept collines, dans 
une droonférence de treize milles , afotent été 
fortifiées; mais Rome, se répandant au dehors 

avec sa puissance, ajouta, par d'immenses et 
magnifiques faubourgs, plusieurs villes h l'anti- 
que cité V Zozime écrit ^ que, du temps d'Auré- 
lien , l'ancienne clôture étoit tombée : celle 
de cet empereur ne fut achevée que sous Pro- 
bus % et il paroît qu*on y travaîlloit encore 
sous Dioctétien ^. On voit aujourd'hui, mêlés 
aox constructions subséquentes , quelques restes 
des constructions d'Aurélien. Les murailles de 
Rome ont elles seules donné lieu à une curieusé 
histoire ' où les infortunes de la yille étert 
néUe sont comme tracées par . son enceinte; 
Rome s'est , pour ainsi dire, remparée de ses 
calamités. Un siècle et demi devoit encore s'é^ 
couler avant qu'elle subit le joug des barbares, et 
déjà Aurélien élevoit les inutiles bastions qu'ils 
dévoient traucliir. 

. Aurélien , dans sou triomphe , outre une muK 

* Exspatiântia tecta multos addire urbes. , 
' Zos. lib. I. p. 665. 

Ud.^ibid. 

* BoU. 20, i«n. p. 278, in aet. Sata^Sébut. «a. 2^7. 



182 ÉTUDES 

titudede prisonniers Goths,Alaio8, AUamans, 
YandaleBy Roxalans, Sarmatea, Soèves, Franks, 
tratnoit après lui Tétricus, sénateur romain ^ re- 
vêtu de la pourpre impériale , et Zénobie , reine 
de Palmjre. Elle étoit si chargée de perles, 
qu elle pou voit k peine marcher ; Les grands de 
sa cour, captifs comme elle, la soulagcoient 
du poids de ses chaînes dor. Aurélien étoit 
monté sur un char traîné par quatre cerfs, 
autre espèce de dépouilles et de richesses d'un 
roi goth ; ce char alloit attendre Alaric au Ca- 
pitole ^ 

Aurélien donna à Tétricus le gouvernement de 
la Lucaoie , en échange de Tempire : Tétricus 
n'avoit pas le génie de Victoria ; il se contenta 
d*étre heureux. 

Quant à Zénobie , voua savez qu'elle étoit peut- 
être juive de naissance; Longin fut son. maître 
de lettres grecques et de philosophie : elle avoit 
composé à son usage une histoire abrégée de FO- 
rient. Elle inclinoitaux sentiments des Hébreux 
louclîiiiit la iiaiure de J.-C. Ou l'accuse d'avoir 
fait mourir le lils qn'Odenat avoit eu d'une autre 
femme et prut-être Odeuat lui-même. Elle eut 
trois lilles et trois iils dont Tun, Yaballathy de- 

^ Aur. Yopiic. io Hist. Aog.« p. 220; Trig. Tyrab. 
cap. 23-29. 
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vint loî d'un canton inconnu en Asie'. Ses trois 
filles, capdYesaTec elles, se marièrent , et saint 
Zénobe^ évéque de Florence du temps de saint 
Ambroise , descendoit de la reine de Palmjfre. Le 
courage de Zénobte se démentit avec la fortune; 
éDe demanda la Tie, en pleurant. La belle élève 
du magnanime Longin, ne fut plus à Rome 
que la délatrice de quelques sénateurs entrés 
dans une conjuration vraie ou supposée contre 
Aurélien. Elle habitoit une maison de cam- 
pagne ii Tibur, non loin des jardins d'Adrien 
et de la retraite dHorace, laissant, avec uu 
nom célèbre y des ruines qu'on va ?oir au 
désert. 

Aurélien étoit naturellement sévère; la pro- 
spérité le rendit cruel. Il ne vouloit pas que le 
soldat prit une seule poule au laboureur; il disoit 
que les guerriers doivent fiiire couler le sang 
des ennemis et non les pleurs des citoyens * : 
beau sentiment et noble maxime I II eut à sou- 
tenir une singulière guerre au sein même de 
Rome , la guerre des monnoycurs , qui lui tuè- 
rent sept milles soldats dans un combat sur le 
mont GbIIus ^ Les châtiments que 1 empereur 

* Le canton des Ucrimcs. 
- Hist. Aug.. p. 222. 
> Suid. p. 494. 
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faisoit infliger étoieiit affreux. Il méclitoit une 
pL'rs<''Cution générale contre les chrétiens \ et 
lorsqu'il se rendit en Orient, dans le dessein 
de porter la guerre chez les Perses , il fut tué 
par les officiers de son armée, entre Héradée et 
Bjrzance 

Le monde demeura sept mois sans maître: 
le sénat et Tarrnée se renvoyèrent le choix d*im 
empereur. L*on refusoit d*aser de son dfdt, 
Vautre de sa force ^ Les deux dermers souferaii» 
ayotent tellement affermi Tétat , que rien ne 
Lougca y mais Rome ne reprit pas sa liberté : 
qu'en eût-elle fait? 
T' itr, Claudius Tacite, sénateur , âgé de soixante- 
EiiKiiitfl, quinze ans, fut enfin proclamé parle sénat. Telle 
D«j..c.a2&->7f. est la souveraineté naturelle du t^cuie: il uy a 
point d'homme qui ne préférât aujourd'hui avoir 
été Tacite l'historien , à Tacite l'empereur. Celui- 
ci sembla craindre la marque dont son aïeul avoit 
flétri les tyrans ; il vécut sur la pourpre , comme 
en présence et dans la «frayeur du peintre de Xï- 
hère*. 

1 Eas.Ghroii« 

'Bist. Aug., p. 218. 

' Vopisc. Hist. Aug., p. 222. 

* Dix copies des Annales et des TTistoircs dévoient 
être placées nnnuellenicnt, par ordre de ClaudiusTacite , 
daus> Iciâ bibiiotliéc|ues publique:» : si cet oi'dre avoit été 
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. I4 empereur readit au sénat quélquespones de 
ses prérogatiYes, et le sénat, dans sa décrépi- 
tilde corrompue, crut voir renaitre la chaste 
enfance de la république Tacite allant se met- 
tre à la téte de Farmée enThrace , pour repousser 
une attaque des Alains à qui les Romains ament 
manqué de foi, mourut de fatigue ou fut tué à 
Tharse, ou à Tyanos, ou dans le Pont, selon 
les versions différentes des historiens^. Peu de 
temps avant sa mort, la tombe de son père 
s'étoit ouverte, et il a voit vu l'ombre de sa mère : 
le tombeau de nos pères s'ouvre toujours pour 
nous , mais il y a ici quelques souvenirs confus 
du sépulcre d'Agrippine : le génie de l'historien 
dominoit l'imagination de l'empereur. 

Florien, firère de Tacite, se fit déclarer an- 
guate en Âsie^ Probus en Orient. Une guerre 
ciyile de deux ou trois mds termina la lutte en d«m ijc-as». 
&yeur du dernier. La défaite des Franks, des 
Bourguignons, des Vandales, des Logions ou 
Ljges , qui s'étdent emparés des Gaules , signala 

exécuté , il est probable que nous posséderions entiers 
les chel&-d'(jcuvre que la main du temps a mutilés. Clau- 
âàm Tacite étoit de la famille de Gornélios Tadte , mats 
il n'est pas oeitaia qu'il descendit en ligne directe de 
l'historien. (Hist. Aug. Vit Tacit.) 
« Id., ibid. 

' Yictor. jan.; Aurel. Victor. ; Euseb. Ghrao. ■ 
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le commencement du règne de Probus. Il tua 
quatre cent mille BarJjares, délivra et rétablit 
soixante-dix villes, traïuporta dans la Gnuufe- 
Bretagne des colonies de prisonnien, soumit 
une partie de rAllemagney obligea les peoplei 
vaincus de se retirer au delà du Nedsr el 
de l'Elbe, de payer aux Romains un tribut 
annuel en blé , vadieSy brebis, et de prendre les 
armes pour la défense de Tempire contre des 
nations plus éloignées^ ; enfin il bâtit un mor 
de deux cent milles de longueur, depuis le Rhin 
jusqu au Danube" ; Probus conçut le plan régu- 
lier de déièudre l'Empire contre les Barbares 
avec des Barbares. Quand la république réunis- 
soit des peuples à ses domaines, elle leur appor- 
toit la vertu , en échange de la force quelle rece- 
voit d eux. Que pouvoient les Romains du siècle 
de Probus pour les Barbares ? 

Une poignée de Fraolu auxiliaires, que Probus 
avoit relégués sur les rivages du Pont-Enzin , sW 
nuyèient : ils s'emparèrent de quelques barques, 
franchirent le Bospbore, désolèrent les oôtes.de 

1 Prob. vît. Hist. Aog., p. 238 et aequent.} Zw. Ub. i; 
Budutrii» Hbt. Bdg. lib. ut , cap. 1 ; Hier. Chron. 

' Limes tnter Kheniua atque Dnnubium ab Uadrlano 
imperatore iîgnco muro munitus à Geimanis sub AureJio 
ovorsus , à Probo restauratus et muro lapideo fuit fir- 
matus. (Daoielis Schopllini AUat. lUust. t. 1 , p. 223. ) 
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la Grèce, de TA^ie et de rAfric[iie9 prirent et 
pillèrent Syracaae, entrèrent dans ÎOoéan, et, 
après avoir obnoyé les Espagnes et les Gaules , 
vinrent dâiarqner dans leur patrie aux emlNnif- 
chures du Rhin ' , laissant le monde étonné d'une 
audace qui annoncoit un grand peuple. 

Probus passa en Egypte, défit dans la Thé- 
baïde les Blemmyes , sauvages d'Ethiopie, dont 
on ne sait presque rien; de là , il marcha contre 
les Perses. Assis à terre sur l'herbe au haut 
d'une montagne d'Arménie, mangeant dans un 
pot quelques pois chiches, habillé d'une simple 
casaque de laine teinte en pourpre, la -tête 
GOnverte d*un chapeau parce qu'il étoit chauve , 
sans se lever, sans discontinuer son repas , Probus 
reçut les ambassadeurs étonnés du grand roi. 
nieur dit qu'il étoit l'empereur; que si leur 
maître refusait justice ans Romains, ilrendroit 
la Perse aussi nue d'arbres et d*épis que sa tête 
l'étoit de cheveux, et il 6ta son couvre-clief. 

^ Itidem cum Franci ad imperatorem accessisscnt et 
ab eo sedes obliiiuissent, pars eorum quxdam dt-fectio- 
nem molita, magoamque Davium copiam nancta, totam 
Gffsciamcontiirbavit. In Sidliam qnoqae deUta , et ur- 
bem Syraeuianam aâorU , magDsm in eà caedem edidit. 
Tandem cùm et in Africain adpulisset, acrefectafiiiaflety ' 
addocCis Garthagine copiit, nîhilè minus domum redire 
noNum passa deti imentom potnik. ( Zosim. , lib. i » 
pag. 20, édit. Basile». ) 
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« Avea-Tous faim? » ajouta ce Popilius de Tem- 
pire, « partagez mon repas;' sinon, retirra- 

ProbuB donna des terres en Thrace à cent mille 
Bastames (nation sc^tbe ou gothique) , qui s'at- 
tachèrent au sol. I] en ayoit partagé d'autres 

aux Gépides, aux Juthongues, aux Vandales, 
aux Francs; tous ceux-ci se soulevèrent à divers 
intervalles. 

On peut flxer au règne de Probus la fin de la 
première grande invasion des Barbares^ bien que 

^ Quo ia halnto deprehcnsum à lef^tis Guioiim 
aiant. Parpurea vestis hnmi per herbamjacebat, dbos 

autem crat pridinnnm ex ipsis elîxis pulmentum, in his- 
que Trusta quxdam et inveter.ita porcinarum carnium 
salsamenta. Eos erjzo (Parthorum iegatos) cutn viiiiÀset, 
ncque surrcxisse ncquc quidquam mutasse fcrtur , sed è 
vestigio vocatis dixisse i se quidcm illos scire ad $eàe 
venire, ce eoim GariDum esse, juvenique régi in e&dem 
die reDontiarent jubere , ni taperet omnem ipsontm lal' 
tam, Gampainque omnem intrà lunare apatiimi Garini 
eapite fore mudiorem , simulquc dicentem detracto pi- 
leo capnt ostendisse nihilo galeâ adjacente viilosias : 
ac si quidem esurii^ent, ut manom uoà in ollam immit- 
teient permissurum, sin minus, jubere se eâdem bori 
recedcre. 

Synesii cpisœpi C'yrenes de regno ad Arcadium im- 
perat. , terprete Uioaysio Petavio Jesu presbytero. 
( pag. 18. Ltttetic, 1633.) — On sait qu'il y a erreur 
dans le texte de Synësius, et qu'il fiiut rapporter a 
Probui ce qu'A attribue à Cariu. 



Digiiized by Google 



HISTORIQUES. 189 

les mouvements s*en fissent encore sentir sous 
Gams , Gaiin , Numérien , et quils se prolongeas- 
sent sous Diodétien jus^*à rayénement de 
Constantin à Fempire. 

Frobus» délivré des guerres étrangères » étouffii 
les révoltes de Saturnin, de Proculus et de Bo- 
nose. Dans le retour d'une â fprande paix , il af- 
firmoit qu'on n'auroit bientôt plus besoin d'ar- 
mée. Jl occupa les troupes oisives à planter des 
vignes dans la Pannonie, la Mœsie et les Gaules; 
et, selon Yopiscus, jusque dans la Grande-Bre- 
tagne : on croit que la Bourgogne lui est rede- 
vable de ses premières richesses. Probus , guer- 
rier si digne du sc^tre, n'en fut pas moins tué 
par. ses soldats dans une guérite de fer, d'où il 
survâUoit les légions employées au dessèchement 
des marais de Sivmich , sa patrie ' . 

Garus, qui vint après Probus, étoit né à Naru^^S^«;_^„, 
bonne, selonlesdeux Victor. Il se dismt origi-^^"';"^"''*'"' 
naire de Rome, et il n*est pas sûr qu'il vit jamais ^ ^ ^>|j^^ 
cette capitale du monde dont il étoit souverain* 
n fut foudroyé après des victoires remportés sur 
les Perses, non loin de Gtésiphon qu'il avoit 
pris ^ Quand la terre fatiguée discontinuoit le 
meurtre de ses princes , le ciel s'en cbargeoit. 

< Vict., Ep., Eut. 

^ Gtefiiphontem nique pervenit. ut alii dicant marbo» 
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n ^. ^r' i» LesfibdeCarus , Garin et Numérien, reconnus 
" mi> ' empereuiB» célébrèrent à Borne les jeux romains \ 
que Galpamios ou Calphurmos, poète oublié 
comme ces jeux, a chantés \ 



ut pluies fulmine interemptus est. Negaii non potest 
eo tompoi e quo periit , tantum fuisse siibitô tonîtruum 
ut multi tcrroie ipso exaniuiatl esse dicantur : cum 
t^itur a-grotarpt atque in tentorio jaceret , ingeuti cxoi la 
tcmpestate , imiuani coruscatione , immaniori ut diximus 
tonitru exanimatus est. ( Caï us, Ilist. Aug., pag, 6G6.) 

^ September liabet dics, 30. — 27. — Ludi romaniaui. 

^gidii Buchcrii. 

. 2 Venimus ad sedes , ubi puUà soi dida veste , 
Inter fiemineas spectabat turba cathedt'as. 
If un qmBcumque patent sob apei*to libéra cado 
Aut eques ant nivei loca densaveré tribuni. 

Stabam defixtis..... 

Tum milii senior qnid 

Ad tantas miriiia opes ? Qui netcius auri 
Sordida tecU> casas et sola mapalia mati 

En ego et ista 

Factus in uibc scncx , stupeo tamen 

Balteus en gcmmis, en iilita poi'ticus auro 
Gertatîm radiant. Pfec non uIm ûois arenae, 
Pnniiaa marmoreo peragit spectacula muro « 
Stenûtitr adjunctia ebor uinlHle tranda, 
Et ooU in rotnlam» tereti qui lubricnt aiis 
Impocitoa anbitA vertigine falleret nngues , 
Excuteretqne feras. Auro quoque tota refulgent 
Retia, qac tortis in arenan dentibus estant • 



Digitized by Google 



HISTORIQUES. 191 
NnmérieDy reveDant 4e la Perse, fat tué par 

Aper, préfet du prétoire , doDt il avoit épousé la 

Dentibus aequatis 

Vidi penui; omne ft»rarum 

Hic niveos lepores , et non sine cornibus aprdt 

Monticoram , 

Vidimus et tauros 

iEquovcos ego cum certantibus ursi& 

Spectavi vitulos 

Ah ! ti'epidi quoties arcna? 

Vidimus in partes, ruptâque voragine terrœ, 
Emersissc feras : et cisdcm sa:pe latebris 
Aurea cum croceo creverunt arbuta libro. 

Galpubsii a^loga septima. 

J'ai pris place sur des bancs , an mSkn des si^p 
éeà iSemoe», «Toàla po^ace« dans les saks habits dé sa 

misère , regardoit les jeux : car toute Tenoeinte «pn se 
trouve en plein air, est occupée par les tribuns aax tog^ 
blanches ou par les chevaliers. 

J'admirois Alors un vieillard : 

« Pourquoi t'ctonner de tant de richesses, toi qui 
ne connois pas l'or et n'as jamais habité que sous un 
toit au hameau, puisque moi-même, que cette ville 

a vu vieillir, je suis ébloui L'or resplendit au 

portique , et les pierreries au pourtour. Au bas du 
mur de marbre «pii eninronnoit l'arène , ëtoit une rooe 
formée de morceans d'ivoire rapportés avec art, qui 
par son aie arruidi et par sa snïfiwe gUssasie foyoit 
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fille. Montesquieu remaïque que les préfets do 
prétoire étoient à cette époque , auprès des empe- 
reurs , ce que sont les vîsirs auprès des sultans '. 
Le jeune prince avcdt yersé tant de larmes sur 
la mort de son père» que sa vue en étoit af- 
foiblie; on le portoit dans une litière au miliea 
des légions. Aper, qui convoitoit la pourpre, 
8*étoit trop hâté; son forfait avoit devancé ses 
briguer ; le cadavre de Numérien , assassiné dans 
la litière fermée, tomba en pouriture avant que 
le meurtrier eût pu s'assurer du sullraqe des 
soldats : la présence du crime et le néaut des 
grandeurs humaines furent dénoncés par rôdeur 
qui s*en éleroit ^. 
L*armée tint un conseil à Calcédoine, afin d*é- 

subitement sous les ongles de Ixîtes féroces et rm- 
péchoit leur approche. Des iilets dorés étoient eolacé» 
sur raiène à âëê dents d'éléphant tontes ^ales,.»» Tai 
vn tontes soites d'animaux, des lièvres blancs , des 
sangUers armés de cornes , une mentioore ( on phoque), 
des tanreamt, des veanx marins» oombattant contie 
des ours. 

. Ah ! combien de fob n'ai-je pas été saisi de frayenr, 
lorsque l'arène s'ebtrottvrant» des bêtes sauvages sor- 
toient du gouffre ! souvent aussi du brillant abyflie 
poussoient des arbousiers aux tiges sa£ranéesl 

^ Grand, et décad. des Romains. 

' Pâtre mortuo cum nimio Hetu ocuk» dolere ce> 
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lire le chef de l'état. Dîoclétieo qui commandoit 

les ofliciers militaires du Palais , fut choisi ^ 
Tout aussitôt, descendant de sou tribunal, il 
perce Aper de son épée, et s'écrie : « J'ai tué le 
sanglier fatal. » Une druidesse de Tonççres lu 
avoit promis l'empire quand il auroit tué un 
sanglier, en latin, aper-. A cette élection, 
du 17 septembre 284, commence l'ère fameuse 
dans l'Eglise, connue sous le nom de l'ère de 
Dioclétien ou des Martjra 

Diodétien livra divers combats à Carin dont 
les mœurs rappeloient celles des princes déré- 
glés» prédéceaseurs des empereurs militaires. 

])isset... dum lecticà poi taretiir, factione Anii Api i so- 
ceri sui , qui invadere conabatui impcrium , occisus est. 
Sed cum per plurimos dies tic imperatoris salute qux~ 
reretnr à milite, concioDareturque Aper ideirco Ulum vi- 
deri noo posse , quod oculos invaiidos a ▼ento et sole 
•obtraheret ; fotore tameo eadaverb res esiet pvedîta : 
omncs invaieruat Âprum , cunique ante signa et prtn- 
cipia protraxère. (Flav* Yopisc., IVuaierianus. Uist. 
Aug., pag. 669. ) 

' Vomcslicus regens. Car. Aug. Vit., p. 250. 

^ Id., ibid., p. 252. Avant le meurtre d'Apcr il avoit 
coutume de dire qu'il tuoit toujours des sangliers, mats 
qa'on autre les mangeoit : uUtur piUpanunto. 

* Bile servit long-temps au 'compnt de la fête de Pâ* 
qnes et elle est enoore employée par les Gophtes et les 
Abjssins. 

TOHB IV. 13 
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Carin triompha, mais ses soldats ▼ictorieux loi 
ôtèrent la vie à Vînstigatiou d'an tribun dont 

il avoit dcshouorc la couche : Us se sounoreatà 
Diocléticn. ^ 

Vous aurez à considérer plusieurs choses sous 
le règne des derniers empereurs , Gallus , £mi- 
lien, Valérien, Gallien, Claude, Auréliea, Ta- 
dte f Probus, Carus et ses ûls, ]Mir rapport aux 
dirédens. 

fiien que tous les éréques portassent le nom 
de pape, Tunité deréglises*établis8oit : un traité 

de saint Cyprien la recommande 

Gallus et Valérien excitèrent des persécutions ; 
outre ces persécutions générales , il y eu avoit 
de particulières. Les empereurs ayant publié 
des édita contradictoires au sujet de la reli- 
gion nouvelle, et ces édita ne subrogeant pas 
mutuellement, il arnvoit que les délégués du 
pouvoir y selon leurs caractères, leurs principes 
et leurs préjugé , usotent de la tolérance ou de 
Tintolérance de la loi \ 

Les papes Gomdlle, Étienne, Sixte U suc- 
combèrent : celui-ci avoit transporté les corps de 

1 De umttte eodesi» catholicae , vol^ de «implidUte 
pneUtomm. ( Opéra Gyp. , p. 206. ) 

252 ; Gatalog. Bûcher. 
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suint i^ierre et (le »aiiU Paul dans les catacombes 
qui scrvoientde temple et tic tombeau aux cbrc- 
tieus. Eu parlant des mœurs des fidèles, je vous 
raconterai quelç[ue chobe du martyre de saint 
Laurent. 

Çyprien eut la téte tranchée à Carthage ; trois 
cents chrétiens sans noms égalèrent h Utique la 
fermeté de Caton : ils lurent précipités dans une 
fosse de chaux vvre Théogène^ é?éqae , souffrit 
k Hyppone, IVuctoeux à Taragone, Paturin à 
Toulouse, Denis k Lutice'; première illustra- 
tion de œtte bourgade inconnue : comme un 
arbre dans le dos des morts, le christianisme 
pouBsoit vigoureusement dans le champ des mar- 
tyrs. Grégoire le Thaumaturge , près d'expirer, 
demande s'il reste encore quelques idolâtres 
dans sa ville épiscopale; on lui répond qu'il eu 
reste dix-sept. « Je laisse donc à mon successeur 
» autant d'infidèles que Je trouvai de chrétiens 
I» à Néocésarée » 

Les Barbares y en entrant dans Tcmpire , ctoient 
venus chercher des missionnaires : les envoyés 
de la* miséricorde, de Dieu allèrent au^evant 
des envoyés de -sa. colère , pour la désarmer. 

• Prudent. Peristeph. , 12. 
' ' Illartyr. 14 maL 
»Grcg. Nyss., p. 1006. D. 

13. 
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Des évèqnes , la cliaîne au cou , guérissoient 
les malados, en précliant la sainte parole. Les 
maîtres prcnoient contiance dans ces esclaves 
médecins; ils se iiguroient obtenir par eux 
la victoire, et deniaudoient le baptême. Les 
prisonniers se cbaugoient eu pasteurs ; des 
é{;lises nomades commençoient au milieu des 
hordes guerrières rentrées dans leurs forêts 
comme sous leurs tentes. Ces diverses nations 
se combattoient les unes les autres , se formoient 
en confédérations dissoutes et recomposées 
selon les succès et les revers ; gens féroces qui 
brisoient tous les jougs, et se soumettoieiU au 
frein de quelques prêtres captiis. 

De tous les corps de Tétat Tarmée romaine 
étoit celui où le christianisme £Û8oit le moins 
de progrès. Les chrétiens répugnoientà Tenrôle- 
meut, parce quils regardoient les festins, la 
mesure et la marque conrane mêlées de paga- 
nisme. iMaximilien , appelé au service , disoit au 
proconsul Dion , à Tebeste en Numidie : « Je ne 
» recevrai point la marque , j ai déjà reçu celle 
» de J.-G. ^ » D*une autre part le légionnaire, 

^ Milita et accipe signaculum. — Non accipto signa- 
eulum. Stm habeo signum GhristI dei mei. { Acta sincera 
Ruioartii, p. 310.) 
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attaclié à ses aigles, renonçott difficilement à. 
.l'idolâtrie de la gloife. 

Les hérésiarques et les philosophes continué» 
rent leur snocession : Manès avec sa doctrine des^ 
deux principes, Plotin et Porphyre , beaux gé- 
nies y ennemis du Christ. 

IModétien associa Maximien au pcaroir supré- D.ocLiT..i. 
me , et nomma deux césars , Galère et Constance : *'emp.'"' 
l'Orient et lltalie toraboient duus le départe-^*''* J^Jj^^"» 
ment des augustes; les césars eurent la garde 
du Danube et du Rhin , en decî» desquels se pla- 
roient les provinces de rOccidcnt. La possession 
romaine se trouva divisée en quatre despotats , 
ce qui prépara la séparation finale des deux em- 
pires d'Orient et d'Occident, 

L'armée , obéissant à quatres mattres, n'eut 
plus assez de force pour les créer; il n*y eut plus 
assex de trésors, dans Tune des quatre divisions 
territoriales, pour fournir à un usurpateur le 
moyen d'acheter Télection. Diodétien dinciinua 
le nombre des prétoriens et leur opposa deux 
nourdles cohortes, les joviens et les hercu- 
liens. 

Mais ce qui fit la sûreté du prince causa la 
ruine de l'état : ces légions qui cboisissoient 
les empereurs, repoussoient en même temps 
les Barbares ; c'étoit une république militaire 
qui se donnoit des maîtres nationaux et n'en 



\ 
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-vouloit point (letraogers. Lorsque Dioclétien 
eut opéré ses changemens; lorsque Constantin,^ 
continuant la même politique, eut cassé le» 
prétoriens; lorsque, au Heu de deux préfets du 
prétoire, il en eut nommé quatre; lorsqu'il eut 
rappelé les légions qui gardoîent les firontières 
pour les mettre en garnison dans le cœur de 
l'empire, le règne des légions expira : lepooroir 
tlomcstique prit Daissance. Le droit d'élection 
lut partagé entre les soldats et les eunuques ' : 
lii liberté romaine ([ui avoit commencé dans le sé- 
nat, passé au torum , traversé l'armée, alla s'en- 
iérmer dans le palais avec des esclaves à part 
de la race humaine; geôliers de la liberté qui 
n'avoient pas même la puissance de perpétuer 
dans leur famille la servitude héréditaire. 
Le sénat partagea rabaissement des légions. 

Adrien de Valois rcmaïque qu'autre chose éloit 
milites clicz les Romains et autre chose i i rrcilus à 
l'appui de sa remarque il cite ce passage d'Idace : ^pud 
Constantinopoiis Marcianus a mLniwset ab exercitu, 
m$tante etiam torwe Tkatâom PuÊekena Regina, 
effieUur Imperatw** Le savant kistorien entend par 
exereitu la cour et les officiers dn palais i ii a raison. 
Grégoire de Tours et d'autres auteurs emploient la même 
di^tinctiott i la suite des faits démontre que IVlcction 
éloit devenue double , c'est-à-dire qu elle s'opéroit par le 
(Oficours des officiers du palais et de ceui de l'armée. 
f^alesiana, pag. 79. 
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Kome ne vit presque plus ses empereurs : ils ré- 
lidèrent -a Trêves, à Milan, à Nicomédic , et 
bieotôt k Gonstantioople. Dioclétien modela sa 
eoor sur celle du grand roi : il ae donna le 
«umom de Jupiter; au lieu de la couronne de 
laurier t il ceignit le diadème, et ajouta au 
manteau de pourpre la robe d*or et de soie. Des 
ofliciers du palais de diverses sortes, et parugés 
en ^yenesécoles, furent constitués : les ennuies 
ayoîent la garde intérieure des appartements. 
Quiconque étoit introduit devant l'empereur 
se prosternoit et adoroit. Les successeurs de 
Dioclétien , et peut-être lui-même, se firent ap- 
peler votre Eternité f et ils vécurent un jour ^. 
Sachez néanmoins que les empereurs s'arrogèrent 
ce titre par une espèce de droit d'héritage. 
Rome se surnommoit la ville éternelle ; le 
peuple Romain ayoit vu dans Vimmutabilité du 
dieu Terme le présage de la durée de sa puis- 
sance : en usurpant les pouvoirs politiques, les 
despotes usurpèrent aussi les forces religieuses. 
Toutefois cette transmission du sort de Fespèce 
au destin de Findividu n'étoit qu'une fausseté 
impie : les nations qui<cbangent de mceurs, de 

Aur. Vict. , paji. 323. Eutrop. , paii. 586. Gi rjj,. JVaz., 
or. 3. Âth. apolog. cont. Arian. Amtuiau. Marcd. , 
lib, XV. 
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lois, de nom, de sang, ne meurent point, il est 
▼rai; mais est- il rien déplus vite et de plus 
mortel que rhommes? 

Ce ne fut guère que six ans après Tassociation 
de Mazimien à l'empire que Dioclétien s'adjoi* 
{çnit les deux césars Galérius et Goostanoe. On 
lit dans les Gaules, sous le nom de Bagaudes S 
une insurrection de pajrsans, assez semblable à 
celles qui éclatèrent en France dans le moyen 
âge. Œlianus et Araandus, chefs de ces paysans, 
prirent la pourpre: leurs médailles nous sont par- 
venues" moins comme une preuve historique du 
pouvoir d'un maître que comme un monument 
de la liberté: on a cru qu'OElianus et Amandus 
étoient chrétiens Maximien soumit ces hommes 
rustiques dont le nom reparut au cinquième 
siècle : Salvien à cette dernière époque excuse 
leur révolte par leurs souffrances : la ûiction de 
la misère est enracinée. 

Garauaius dans la Grande-Bretagne , Aquilée 
en Egypte furent yaincns Tun par Gon^nce, 
l'autre par Dioclétien après une usurpation plus 
ou moins longue, Galérius, d*abord défait par les 
Perses, les défît k son tour. 

' Aur, Vict. , p. 524. 

* Eutrop. , p. 58 ) ; Goitzii mes. rei antiq. , p. 1 2. 
^ Vit. S. Babol. ia Aod. Du Ch. UUt. Fr. Scripv 
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Diodétien , grand administrateur, homme fin 
et babile\ répara et augmenta les fortifications 



^ J'ai tracé dans les Martyrs les portraits de Dioclé- 
tien, de Galérius et de Constantin avec la tidélité histo- 
rique la plus scrupuleuse t au lieu de les refaire , qu'il 
me aoit pennk de les rappeler. 

« Biodécien a d'épiineiites qoalitéi. Son esprit est 
» vaste, poissant» hardi j mais son carâct&re, trop son- 
» vent feible, ne soutient pas le poids de son gënie. 
» Tont œ qu'il fait de fj/nad et de petit déooole de 
» l'une ou de l'autre de ces sources. Ainsi , l'on remarque 
I» dans sa vie les actions les plus opposées : tantôt c'est 
■ un prince plein de frrmeté, de lumières et de courage, 
» qui brave la mort , qui conuolt la dij^nité de son rang, 
» qui force Galérius à suivre à pied le char impérial 
» comme le dernier des soldats} tantôt (fest nn homme 

• timide qui tremhle devant oe même Galérios, qui 
» flotte irrésoln entre mille projets , qni s'abandonne ani 
» superstitions les pins dëpbrables, et qui ne se sons- 

• trait aux frayeurs du tombeau qu'en se faisant don> 
» ner les titres impies de Dieu et d'Eternité. R^lë dans 
» ses mœurs, patient dans ses entreprises, sans plaisirs 
» et sans illusions, ne croyant point aux vertus, n'atten- 
» dant rien de la i-econnoissance , on verra peut-être ce 
» clief de l'empire se dépouiller de la pourpre, pai- 
» mépris pour les hommes, et afin d'apprendre k la 
> terre qnll ëtoit aussi focile à IKoclétien de descendre 
» du trône que d'y monter. 

» Soit fiublesse , soit nécessité , soit calcul , Diodétien 
» a voulu partager sa puissance avec Maximien , Cous- 
it tance et Galérius. Par une politique dont il se repen- 
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des frontières, battit à Taidc de ses associés et de 
ses généraux kt hL&aainye& en Egypte , les Mail- 



> tira peat-étre , il a pris toin qaeoes princes faiieotiB- 
» fikieurs à loi» et qu'ik semaant sedaoïciit' à réhaa»- 
» scr son mérita. Coostanee seul lot donnait <|acl4|a'oia- 
» braga à cause de ses vertus , il l'a rel^goé loin de U 
» cour au fond des Gaules ; et il a gardé près de lai 

• Galérius. Je ne vous parlerai point de Maximien aii- 
» giiste , guerrier assci bra^t■, mais prince ignorant et 
» grossier , qui n'a aucune iniluenoe. Je passe à Galé> 
*» rius. 

B dans les buttes des Daces, ce gardeur de trou- 
» peaui a noarri dès sa jeunesse , sons la oeintnte du 
» chevrier» vue ambition effirénée. Tel est la malheur 

• d*ttn état où les lois n'ont pcnnt fixé la soeoessiDo au 

• pouvoir ; tons les. coeurs sont enflés des plus vastes dé- 
» sirs ; il n'est personne qm ne poisse prétendi'e à Tem- 
» pire ; et comme l'ambition ne suppose pas toujours le 
V talent , pour un homme de génie qui s'élève , vous 
» aveî vingt tyrans médiocres qui fatiguent le monde. 

» Galt'rius semble porter sur sou front la marque ou 
» plutôt la llétrissure de ses services ; c'est une espèce 

• de géant dont la voix est effirayante et le regard hor- 

• rible. Les pâles desoendans des Aomaina crment se 

• venger des frayeurs que leur inspire ce oâar, en lui 

• donnant le surnom d'Armentarius. Comme un boname 

• qui fut affamé la moitié de sa vie , Galérius passe les 
» jours à table et prolonge dans les ténèbres de la nuit 
» de basses et crapulcusos orgies. Au milieu «le ce-* >a- 
» turnales de lai^raudeur, il fait tous ses ellorts pour 
M déguiser sa première nudité sous l'eUronterie de sou 



Digitizeû by 



HISTORIQUES. 203 

let en Mnqoe^ les Franks, les AliamanB, les 
Sarmates en Europe; il sema la diviaon paraii 
les Goths, les Vandales , les Gépides» les Bour- 
guignons y -qui se consumèrent en guerres intes- 
tines. Ceux des Barbares du Nord que Ton avoît 
ftits prisonniers , fiirent ou distribués comme es- 
elaFcs aux babitants des territoires de Trè? es, de 
Langres, de Cambrai , de Beauvais et de Troyes , 
ou adoptés comme colons, iiommémeuL quel- 
ques tribus de Sarmates , de Bastarueii et de 
Carpiens. 

Au moment de triompher, le clnistianisme 
eut à soutenir une persécution générale. Pousse 
parGalërius, qu'excitoit sa mère, adoratrice des 
dieux des montagnes, IHodélien assembla un 

a ine; mab plus il s'emwloppe dam les leplis de Ïambe 
> de oénr, plus on aperçoit le sayon dn berger. 
» Outre la soif insatiable du pouvoir et l'esprit 

»• cruaiitt- vt de violence , Gaiérius apporte encore à la 
'» cour une autre disposition bien propre à troubler 
>• l'crapire : c'est une fureur aveuf^le contre les chrétiens. 
M La mère de ce césar , paysanne grossière et supersti- 
I* ticuse , olFroit souvent dans son hameau des sacrific es 
w aux divinités des montagnes. Indignée que les diidpleft 
» de l^vangile lefusassent de partager son idcdfttrie, 
» elle avoit inspiré à son fils l'aversion qu'elle sentoit 
• pour les fidèles. Gaiérius a déjà poussé le foible et 
» barbare MaiiinieD à persécuter l'Eglise ; mais il n'a 
» pn vaincre encore la sage modération de l'empereur. » 
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conseil de magistrats et de gens de guerre. Ce 
conseil fut d*avis de poursuivre les ennemis du 
culte public. L'empereur enyoja ooosulter Apol- 
lon de Mîlet : Apollon répondit que les 'justes 
répandus sur la terre Tempéclioient de dire la 
vérité; la pythonîsse se plaignoit d*étre muette. 
Les araspices déclarèrent que les justes dont 
parloit Apollon étoient les chrétiens. La persé- 
cution fut résolue. On en fixa l'époque à la fête 
des Terminales, dernier jour de Tannée romaine', 
jour réputé heureux et qui devoit mettre fin à la 
religion de Jésus. Dioclétien et Galérius se 
trouvoient à i^icomédie. 

L'attaque commença par la démolition de la 
basilique bâtie dans cette ville, sur une colline , 
et environnée de grands édifices'. On y chercha 
l'idole qu'on n*y trouva point. 

Le décret d'extermination portoit en subs- 
tance : les églises seront renversées et les livres 
saints brûlés; les chrétiens seront privés de tous 
honneurs» de toutes dignités , et condamnés aii 
supplice sans distinction d'ordre et de rang ; ils 
pourront être poursuivis devant les tribunaux et 
ne pourront poursuivie personne, pas même 
en réclamation de vol , réparation d'injures 

' 23 février 302. 

^ Euseb. , lib. vu, cap. 2. 



Digitized by Coogle 



HISTORIQUES. 205 

w d^adaltère; les affrancliis redeviendront es- 
dara . 

Cest toojoun par Teffet rétroactif des lois ou 
par leur déni , que les grandes iniquités sociales 
s'accomplissent : le refus de justice est le point 

où l'homme se trouve le plus éloigné de Dieu. 

TJa éilit particulier, frappoit lus évêqucs , ordon- 
iioit de les mettre aux fers et de les forcer à 
abjurer. 

Léd persécution, d'abord locale, s'étendit en- 
suite à toutes les provinces de l'empire. La 
maison de l'empereur fut particulièrement 
toitrmenlée : Valérie, fille de Bioclétien, et 
Prisca, sa femme, accusées de christianisme» 
sacrifièrent; Dorothée , le premier des eunu- 
ques, Gorgonius, Pierre, Judes, Mjgdonius 
et M ardonios souffrirent On mit du sel et du 
maigre dans les plaies de Pierre; étendu sur 
un gril, ses chairs furent rôties comme les vian- 
des d*un festin On jeta pêle-méle dans les 
bâdiers femmes, enfans et vieillards; d'antres 
victimes, entassées dans des barques, fureot 
précipitées au fond de la mer \ 

1 1d., ib. 

' Lact. , de morte penec. martyr. 26 déc. 

' Voici le tableav de cette persécution encore em- 
pruntée des Martyrs : ce n'est qu'un abr^ exact du 
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La bassesse , comme toujours , se trouva à point 
nommé pour faire l'apologie du crime : deux 

long récit d'Eusèbe et de Lactanœ.) Euseb., cap. 6» 7, 
S, 9, 10, 11 , lib. IV; Lact. ) 

« La persécution s'étend dans un moment des bords 
u du Tibre anx extrémités dv IVmyùre. J)e toutes parts 
» on entend les églises s ccroulor sous les uiaiu;» des sol- 

• dats i les magisUats , dispersés duiB les temples et dans 
s les tribonaux, forcent la multitode à sacrifier j qui- 
a con^pie refuse d'adorer les dieux est jngé et livré aux 
■ bourreaux ; les prisons regorgent de victimes ; les chc- 
» mins sont couverts de troupeaux d'honunes mutilés 

• qp/on envoie mourir au fond des mines ou dans les 
» travaux publics. Les fouets , les chevalets , les ongles 
» de fer, la croix, les bétes féroces déchirent les tcnthes 
u enfans avec leurs mères ; ici Ton suspend par les pieds 
» des femmes nues à des poteaux , et on les laisse expi- 
9 ver dans ce supplice honteux et cruel ; là, on attadie 
» les membres dn martyr k deux aiiwes rapprochés de 
i> force t les aibres , en. se redressant, emportent les 
» lambeaux de la victime. Chaque -province a son sup« 
» plice particulier : le feu lent en Mésopotamie , la roue 
» dans le Pont , la hache en Arabie, le plomb fondu 
» en Cappadoce. Souvent, au milieu des tourmens, on 
» apaise la soif du confesseur, et on lui jette de Feaa an 
k visage , dans la crainte que l'ardcnr de la fièvre ne 
» hâte sa mort. Quelquefois , fatigué de brûlei- séparc- 
» ment les fidMes, on les précipite en foule dans le 

• bêcher i leurs os sont réduite en poudre , et jetés au 
» vent avec leurs cen^«s 



» Les villes sont soumises à des juges militaires^ sans 
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philoaopliest ëcrmrent à la lueur des Imdiers 
contre les dirétiens. . 

» conniiitanoef et sans lettres , qui ne savent qtn don- 
■ ner la mort. Des commissaires font les recherclies les 
K plus rigoureuses sur les biens et les propriétés des 
» sujets ; on mesure les terres, on compte les vignes et 
» les arbres ; on tient registre des troupeaux. Tous les 
» citoyens de i empire sont obligés de s'inscrire dans le 
9 livre du oeos , devenu un livre de proscription. De 
» crainte qu'on ne dérobe quelque partie de sa fortune à 
» Tavidité de Tempereur, on force par la viotence des 
s iuppUces les enfiins à déposer contre leurs pères, les 
9 esclaves contre leurs maîtres , ^s feonnes contre leurs 
» maris. Souvent les bourreaux contraifinent des maU 
» heureux à s'accuser cux-nicnies et à s'attribuer des 
n richesses qu'ils n'ont pas. la caducité , ni la mala- 
» clic ne ijont une excuse , pour se dispenser de se rendi-e 
» aux ordres de l'exécuteur ; on fait comparoitre la dou- 
» leur même et llnfirmité ; afin d*envel(^iper tout le 
9 monde dans des lois tyranniques» on ajoute des années 
9 i l'enlânoe , on en letranche à la vieillesse : la mort 
» d'un homme n'6te rien an trésor de Galërius , et l'em- 
9 pereur partage la proie avec le tombeau ; cet homme 
» rayé du nombre (îcs humains n'est point effacé du 
» rôle du cens , et il continue de payer pour a\ oir eu le 
>» malheur de vivre. Les pauvres , de qui on ne pou voit 
» rien exiger, sembloieut seuls à l'abri des violences par 
» leur propre misère ; mais ils .ne sont point à l'abri de 
» la intié dérisoire du tyran : Galérius les fait entasser 
• dans des barques » et jeter ensuite an fond de la mer, 
» afin de les guérir de leurs maui. » (Blartyn , liv. ivni.) 
^ Pagp, an. 302, n. 13} Epiphan. famsi. 68. 
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Le martyie de la légion thébéenne y massacrée 
par ordre de Maximien, est de cette épo<{ae. 
Nantes , dans rArmoiique , se consacra par le 
sang des deux frères Donatieil'et Rogatien^. 

Arnobe et Lactance défendirent le cbrisda- 
nisme ; le dernier nous a peint la mort des 
persécuteurs et l'extinction de leur race ^ : Li- 
ânius, Galérius et Candidien, son fils; Maxi- 
mien avec son fils âgé de huit ans , sa fille âgée 
de sept, sa femme noyée dansTOronte où elle 
avoit fait noyer des chrétiennes; Dioclétien , 
Valérie et Prisca fugitives, cachées sous de 
misérables babits, reconnues, arrêtées, déca- 
pitées & Tbcssalonique, et jetées dans la mer: 
victimes de la tyrannie de làcinius, dles 
n'étoient coupables que d'appartenir à un sang 
maudit. 

Dioclétien et Maximien étoient venus triom- 
pher en Italie, Tun des Égyptiens, Tautre des 
peuples du Nord ; c'est le dernier triomphe au- 
thentique qu'ait vu Rome. L'empereur ne desr- 

cendit du char de sa victoire, que pour monter à 
N icomédie sur le tribunal de son abdication. Cette 
scène eut lieu dans une plaine qu inondoit la foule 
des grands, du peuple et des soldats. Dioclétien 

* Aet. Moc. , p. 295. 
3 De morte penecat. 



Digitized by Google 



HISTORIQUES. 209 

déclara qu ajaut besoin de repos il cédoit l'empire 
à Galcrius. En même temps il indiqua le césar 
qui devoit remplacer Galérius, devenu auguste: 
c'étoit Daïa ou Daza Maximin, fils de la sœur 
de Galérius. 11 jeta son mantean de pourpre sur 
les épaules de ce pâtre \ et Dioclétien , redevenu 
Dioclès , prit le chemin ^ de Salone , sa patrie» 

Cet homme extraordinaire avoit les larmes aux 
yeux en déposant le pouvoir; il avoit également 
pleuré lorsque Galérius, dans un entretien secrety 
lui signifia qu'il prétendoit être le maitre, et^pe 
â lui, Dioclétien , ne wuloit pas s'éloigner» lui, 
GaléffinSy Vj saurait contraindre. D'autres ont 
écrit que Dioclétien renonça au trône par mé- 
pris des grandeurs humaines Sût que ce prince 
ait quitté Fempire de gré on de-'foroe» avec cou- 
rage ou foiblesse, sa retraite à Salone a donné 
h sa vie un caractère de philosophie qui fait 
aujourd liui sa principale renommée, 

Dioclétien habitoit , au bord de la mer, une 
maison de campagne * que Constantin le Grand 
dit avoir été simple \ et que Gonstantiu Porphi- 

* Eutrop. p. 56, Vict. epit. 

' Rhedœ impositus , dit le texte. 

* Eutrop. lib. n, cap. 18. Aurd. Yicti Lamen. Pa> 
uegyr. Vet. wn, 15. 

* P«it.étre Spalatro. 

* Adentmii laoct. , cap. 25. Eoseb. 

TOME IV. 14 
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rogénète ^ a cru magnifique. Maximien Heieule 

se dépouilla de Vautorité souveraine k Milan en 

faveur de Constance Chlore , et nomma césar 
Valérius Sévère , obscur favori de Galérius , le 
même jour que Dioclétien accomplissoit son 
sacrifice à Nicomédie. Ma xi mi eu , ayant dans 
la suite ressaisi la pourpre , fit inviter Dioclé- 
tien à suivre son exemple. Dioclétien répondit : 
« Je voudrois que vous vissiez les beaux choux 
» que j*ai plantés, vous ne me parkrMs plus 
» de Fempire \ » Parolea démanties par des 
greta. 

Pendant lea neuf aaoéaa qae Diodétiaa yéoat 
k Saloae, la fenuna et sa fille périjrantmiBéffaVle» 
ment et il ne putleBaanfer, eUigé qu'il fat alors 
de reoonnoitre rimpnlaaanee dW prince ao- 
quél il ne reste d'autorité que cdle dea larmes. 
Bfonacé par Gonstandn et licinius , peut - être 
même par le sénat % il résolut d'abréger sa 
vie. On est incertain du genre de sa mort; on 
parle de poison, d'abstinence, de mélancolie^. 
L'empereur sans empire ne dormoit plus , ne 
mangeoit plus; il soupiroit; il gémissoit : saint 

1 Hé adakiii. imp. ad Rom. fil., p. 72-85-86w 

' Tict ep. , p. 223. Eatrop. , p. 587. 

' Lact. , de morte pers. 

* Id., ib. Easeb. U»: mu, o. 17. Viot. epit. 
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Jérôme laÎMe entendre qu'avant d'expirer, il to- 
mit sa langue rongée de vers *. 

La philosophie fut aussi inutile à Dioclétien 
pour mourir, que la religion k Charles-Quint : 
tous deux eurent des remords d'avoir abandonné 
le pouvoir ; le premier sur sou lit et sur la terre 
oà il 0e rouloit an milieu de ses larmes \ le ae- 
oood an fend dn oercneil où il se plaça pour 
assister à la représentation de ses funérailles 

* Nos autem diccmus, omnes p<îrspcutores qui afflixe- 
runt ecciu6ium duiuini , ut taceamus de futuiis cruciatt- 
hm, e^am' in praesenti secido 'reoepiMe .qiue fisenrint 
Lqpiimis eeelcfiuticu hUtorias : qnid Valerianiis, quid 
Dediu^ qoid Diodetiannt, etCypaMÎ nnt, et tune rdnif 
probabimotetiam juxta litteram propheti» veritatem ose 
oompletam i qaod compntruerint carnes eornm, et 
oculi contabaerint, et lingun in pcdorem et sanicm dis • 
solutasit. (Commentarior. D. Hicron. in Zachar. lib. m, 
cap. 14, p. 370-h. Bomœia aedibu«popuUllomaiiî1571* 

^ Lact., de mort. père. 

' He resolved to celobrato his own obserjuies before 
his deatli. lie ordered his tomb to b<* (M t cted in the cba- 
pel of the inonastery. His domestiks maiched thither in 
iuneral procession , witb black tapers ^ their hands j be 
bimielf fellowed hit chroad^ be was laid in hia ooffin 
widi moch folamnlty. The service Ibr tfae daad was cban- 
ted, anù Charles joined in the prayen whieh were offered 
np for tbe rest •of his soul, min^ling his tears with those 
wkh his«tt^ndants shed asif tfaejhadbeeocelebrating 

14. 
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Diocléticii multiplia les impôts ; il couvrit 
l'empire de monuments onéreux qu'il faisoit 
souvent abattre, et recommencer sur un plan 
nouveau. La Providence a voulu qu'une salle des 
Thermes du persécuteur des chrétiens, soit deve- 
nue, à Rome, l'église de Notre-Dame des Anges. 
Dans le doltre , jadis vaste cimetière de cet édi* 
fiée, Fespace se trouve aujounThui trop grand 
pour la mort; un petit retranchement pratiqué 
au pied de trois ou quatre colonnes, suffit aui 
tombeaux diminuants de cpidques chartreuiqui 
finissent aussi, et qui, dans leur alidicatioB da 
monde, ne regrettent rien de la teire. 

Les fiiits sont comme il suit après l'abdicatioa 
de Diodétien. 

a real funeral. The oeremooy dosed with sparkling holy 
waCer oo theooffinin the «ituaL form, andat themhttiits 
retiriiig, tbe doori oftheduqiel were shitt. TheoCharies 
•roM <mt of the oollîii. (Rebertion't Ust. of Ghari. T. 

vol. the third, p. 317. 1760* ) 

Sihi adhàc viventi suprema officia repreiaittri suoqoe 
ipsefuneri interesse voluit atratus. Itaque inonachi* im- 
mistus mortuale sacrum canentibus , eternam sibimet 
requiem tanquàm^eposito iuter sedes beatas apprccatui 
fuit, majori circumstantium luctu qukm cantu: etgeot» 
bus nizus summo rerum conditori aoiuiam snasi hontfi 
precatione Qfmiaieiidavit % indè inter gementimn fiunn- 
lomoi manus in oeOam reUtut. ( VLÛmm hlst. hap* 
eontinnatio ab Emniniuala Mimana. lib plsiiS* 1. 1** 
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Constance gouTenioit les Gaules, l'Espagne 
et la Grande-Bretagne. U étoit doux , juste , ta- ^ <«^ 
lérant envers les dirétiens , et si dénué de ri- i ' 
chesses qu^il éunt obligé d'emprunter de Fargen- 
terie lomjpi'îl donnoitun festin ^ Suidas FappeUe 
CSonstance le Pauvre un des plus beaux sur- 
noms que jamais prince absolu ait portÀ. 

11 eût d'Hélène , fille d'un hôtelier, sa femtne 
légitime ou sa concubine , Constantin le Grand, 
et de Théodora, fille de la femme de Maximien- 
Hercule, trois filles et trois garçons. On le força 
de répudier Hélène , comme étant d'une nais- 
sance trop inférieure. 

Constantin avoit alors dix-huit ans : entraîné 
dans lliumiliation de sa mère, il fut attaché à 
Diodétien , et porta les armes en Égypte et dans 
la Perse. Galérius, jaloux de la &venr dont le 
fils de Constance jouissoit auprès des soldats, 
se Toulut dé&ire de lui , en Tezcitant à se battre 
d'abord contre un Sarmate, ensuite oontre un 

f ■ 

^ Eut. p. 587. Adeo ftateni cultûs modici, nt feritatb . 
diebus, si cam amicis numerosioribus esset epulandum, 
privatorum ei argento oâtiatim petito triclinla steroeren- 
tur. (Eutrop. Ker. romanar. Ub. ii, p. 135. fiasiiec, 

aono 1532.) 

^ Pauper ita vocabatur Constantius. Ua^j^t^ o jtu ttsÙMX9 
XwçtfKtmi, (Suidae Lexicon, t. 2, Genevae, 1690.) 
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lion ^. Constantin sorti heureusement de ces 
épreuves, se déroba par la fuite anx complots de 
Galérius; afin de n'être pas poursuivi ^ il fit oour 
perde poète en poste les jarrets des chevaux dont 
il 8*étoit servi'. Il rejoignit son père à Boulogne, 
au moment où oelui-ct , vainqueur de Garausius» 
s*em]>arquoii pour W Grande-Bretagne. G»- 
stance mourut k York. Les légions, par un der- 
nier essai de leur puissance, sans attendre Fé- 
lectiou du palais, proclamèrent Constantin 
empereur, au nom des vertus de son père. Galé- 
rius n'accorda k Constantin que le titre de césar, 
conférant à Valère celui d'auguste. 

Galérius , avoit ordouné un recensement des 
propriétés , afin d asseoir une taxe générale sur 
les terres et sur les personnes; il j voulut sou- 
mettre ritalie : Rome se soulève, appelle à la 
pourpre Maxence, gendre de Galérius , et fils de 
Biaximien-Hercule. Le vieil empereur abdiqué 
sort de sa retraite, sç joipt à son fils. Sévère, 
réfiigié dans Ravenne qu*il rend par capitulatioa 
à Maximien*Hercule, est condamné à mort, et 
se &it ouvrir les veines. 

* Photii Bib. c. 62. In Praxag. ; Zonar. Aud. Yitar. 
Diocl. 

' 2oiim. Ub, n f et les deux Victor. 
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Mazimien s'allie avec Coostantin y lui donne 
Fausta, sa iille, en mariage, et le nomme au- uJc\\'^.„i, 
euste. Galérius fond sur lltalie avec une armée : 
parvenu jusqua iSarni, et lorce de retour- '"'«'^. 
ner en arrière, il élève Licinius , son ancien Dej.c3o7-a3j. 
compagnon d'armes , au rang d'où la mort 
9?oit précipité Sévère. Daia Maximiiiy le cëaar 
qui gouTernoit l'Egypte et la Syrie , enflammé 
de jalotuie, le décore ausû de la dignité d'au- 
lne. Six empereurs ( ce qui ne s'étoit ja- 
maîa vu et ce qui ne se revit jamais) régnent k 
la fois : Constantin, Maxenoe et Maximien en 
Ocddent, licinius, Maximin et Galérius en 
Orient* 

La discorde éclate entre Maxinuen-Hercule 
et Maxcnce son fils. Maximien se retire en II- 

lyrie , ensuite dans les Gaules auprès de Con- 
staoLuj, son gendre. Il conspire contre lui, et, 
sur une fausse nouvelle de la mort de ce prince , 
s'empare d'un trésor déposé dans la ville d'Arles. 
Constantin , occupé au bord du Rhin à repousser 
un corps de Franks , revient , assiège son beau- 
père dans Marseille , le prend, et condamne k 
moftt un vieillard dont l'ambition étoit tombée 
en enfance^ 

Galérius meurt à Sardique d'une maladie dé- 



n 7 a divers récits oomradictoirti de sa mort. 
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goûtante ^ attribuée par les chrétiens k la ven- 
geance céleste : Galérius avoit été le véritable 
auteur de la persécution. Maximin Daïa et Lici- 
niusse partagent ses états. Licinius fait alliance 
avec Constantin , Maximin avec Maxence. Con- 
stantin, vainqueur des Franks et dos Allamans, 
livre leur prince aux bétes dans l'ampliithéàtie 
de Trêves*. 

Mazenœ, oppresseur de T Afrique et de Tlta- 
lie y invente le don gratuit ' que les rois et les 
flei|piiean féodaux engèrent dans la taite pour 
une victoire , une naissance, un mariage, et pour 
TadmisBion de leur fils à l'ordre de chevalerie : 
sous les Romains, il ^agisaoit du consulat dà 
jeune prince. Maxence immole les sénateurs et 
déshonore leurs femmes. Sophronie, chrétieniie 
et femme du préfet de Rome, se poignarde 
afin de lui échapper 

Maxence médite d'envahir la Gaule. Constan- 
tin , décide à prévenir son ennemi , voit dans 
les airs le Labarum , et commence à s'instruire 
de la foi. Maxence avoit rétabli les prétoriens; 
son armée se compoeoit de cent soixante-dix 

^ Lact.de morte. pers.Eu&eb. cap. IG.Àurei. Yict.epitt 

* Pancg. Orat. iot. vet. pajieg. 

* Anrel. Tkt. , p. 526. 

* Ru6ii. Hist. eecl.,p. 145. 
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mille fantassins et de dix-huit mille cavaliers. 

♦ 

Constantin ne craignit point d*attaquer Maxence 
avec quarante mille vieux soldats. Il passe les 
Alpes Gottieimes sur une de ces voies indestruc- 
tibles qui n'ezistoient pas du temps d*AniiihftI; 
il emporte Suse d'asaaut , dé&it un corps de 
caTftlerie pesante aux eoTirons de Turin , un 
autre k Bresse : Vérone -cu]ntiiie; la*garniiKMi 
captive est liée des chaînes forgées avee les 
épées des Taincus*. Constantin marcbe à Rmne, 
et gagne la liataille où Bfaxence perd Fempire 
et la vie. 

Cette bataille est du pedt nombre de cdles 

qui, expression matérielle de la lutte des opi- 
nions, deviennent, non un simple fait de t^iierre, 
mais une véritable révolution. Deux cultes et 
deux mondes se rencontrèrent au pont Milvius; 
deux religions se trouvèrent en présence, les 
armes à la main , au bord du Tibre, a la vue du 
Capitole. Maxence interrogeoit les livres sibyl- 
lins, sacriûoit des lions, faisoit éventrer des 
femmes grosses» pour fouiller dans le sein des 

^ Tu divino monitus instinctu, de gladiis eorum ge- 
mina manibus aptari claustra jussistt , ut servarent dedi- 
tos gladii sui , quos noo defenderant icput^tiantcs. ( Iq- 
certi panegyricasConitantino Auguste, cap. 2, p. 498. 
t. 2. IVajeca.ad Rkeniim 1787.) 
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enfans arrachés aux entrailles maternelles : on 
supposoit que des cœurs qui ii'avoient pas encore 
palpité, ne pouvoient receler aucune imposture. 
Constantin, dans son camp, se contentoit de 
dire, ce quon grava sur son arc de triomphe, 
qu'il arrivoit par Fimpulsion de la divinité et la 
grandeur de son génie ^ Les anciens dieux da 
Janicole rangèrent autour de leurs autels les lé- 
gions qu'dles avoient euvoyées à la cooquéte de 
i'uiiifm : en face de ces soldats étoient ceux du 
Christ. Le labarum domina les aigles, et la 
terre de Saturne vit régner celui qui prêdu sur 
k montagne : le temps et le genre humain 
afoîent &it un pas. 

Six mds après la Tidoire de Constantin, Mazi- 
min Dala Toulnt enlever à Licinius la partie de 
l'empire qu'il gouvernoit ; vaincu auprès d'Héra- 
clée, il alla mourir à Nicomédie. Des six em- 
pereurs il ne restoit plus que Constantin et 
Licinius. 

Ceux-ci se brouillèrent. Une première guerre 
civile , suivie d'une seconde, amenèrent les ba- 
tailles de Gibalis , de Mardie , d'Andrinople et 
de Chrysopolîs , où Constantin fut heureux. 
Licinius, resté aux mains du vainqueur, fut 
eiilé à Thesaalonique* Quelque temps après, 

^ IiutùutuiMtUaiis, mentii 
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DU loi demanda sa tète, sous prétexte d*iiiie 
conspiration owdie par lui dans les fers : ce 
moyen de crime, si souTent reproduit dans lliî»- 
toire, accuse de stérilité ks infendons de la 
tyrannie. 

Constantin, demeuré en ponession du monde, 
réflolat , Ters la fin de sa vie , de donner une 

seconde capitale à ses états : Constantinople s'é- 
leva sur Vemplacenieiu de Bjzance , au nom de 
Jésus-Christ , comme Rome s'étoit élevée sur les 
chaumières d'Evandre, au nom de Jupiter ^ Le 
fondateur de l'empire chrétien déclara qu'il bà- 
tissoit la nouvelle cité par Tordre de Dieu * : il 
racontoit qu endormi sous les murs de Bjzance, 
il SYoit vu dans un songe une femme ^ accablée 
d*ana et d'infirmités, se changer en une jeune 
fille brillante de santé et de grâce, laquelle il 
lui sembloît revêtir des ornements impériaux'. 
CSonstantin, interprétant ce songe, obéit à l'a- 
▼ertissement du cid : armé d'une lance, fl 
conduit lui-même les ouvriers qui traçoieni 
Fenceinte de la ville. On lui fiiit observer que l'es* 
pace déjà parcouru étoît immense: «Je suis, 

rara domoro» 
Tecta vident , quaBimiic ronana potentia cœlo 
^uavit. ' Virg. 

2 Cod. Theod.,lib. ▼. 

' SoioiDen., p. 444, oonq. de Coiut., Uv. i. 
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» répond il , le guide invisible qui marche dc- 
» vant moi ; je ne m'arrêterai que quand il 
» s'arrêtera ^ » ♦ 

La cité naissante fut embellie de la dépouille 
de la Grèce et de l'Asie : on y tiansporta les 
idoles des dieux morts , et les statues des grands 
hommes qui ne meurent^pas comme les dieux. 
Iji vieille métropole paya surtout son tribut à 
sa jetine rivale, ce qui fait dire à saint Jérôme 
que Constantiiiople 8*étoit parée de la nudité des 
autres villes^ LÔi ^milles sénatoriales et éques- 
tres furent appelées des rivages du Tibre à ceux 
du Bosphore , pour y trouver des palais semUa- 
bles à ceux qu'elles abandonnoient. Constantin 
éleva Téglise des Apôtres , qui , vingt ans après 

* PliikMtorg. Hist. eodet., Ub* n, cap. 9. 

' Coi u tan t i i wpoUs dtéScatur pate ommum ar^ium 
nuditate. Ghron.» p. 181. Wuditas, qui n'est pa<» de la 
bonne latinité , ne peut être employé ici que dans le sens 
de la Bible. Les principaux objets d'art transportés à 
Constantinople furent les trois serpents qui soutenoient , 
à Delphes, le Trépied d'or consacré en mémoire delà 
défaite de Xercès , le Pan également consac i é par toutes 
les villes de la Grèce , et les Muse^î d'Uélicou. La statue de 
Khée fut enlevée aumontdeDyndème; mais, par une 
baibarie digne de oe ^ède, on diangea la position de» 
nains de la déesse , poor lui émoB/k une attitude tnp- 
ptiante et on la s^ara des lions dont die étoit acoom- 
pagnée. 
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8a dédicace , étoit tombante» et Constance bâtit 
Sainte-Sopbie, pins câèbre par son nmn.qiie 
par sa beauté* VÉfijpte demeura chargée de 
nourrir la iiou?elle Rome aux dépens de Tan- 
cienne* 

n y a des jugements que les bistoriens ré- 
pètent sans examen; vous aurez souvent lu que 
Constantin avait hâté la cliule de la puissance 
des césars, en détruisant l'unité de leur siège : 
c*est, au contraire, la fondation de Constan- 
tinople qui a prolongé jusque dans les siècles 
modernes rexistence romaine. Rome, demeu- 
rée seule métropole, nen eût pas été mieux 
défendue; Tempire se seroit écroulé avec elle, 
lorsqu'elle succomba sons Alaric , si la nouvelle 
capitale n'eût formé une seconde téte à cet 
empire; téte qui n'a été abattue que plus de . 
nulle ans * après la première par le glaiye de 
Mahomet n. » 

Mais, ce qui fut favorable à la durée du pou- 
voir temporel td que le créa Constantin, devint 
contraire au pouvoir q»îrituel dont il se déclara 
le protecteur. Fixés dans l'Occident, sous l'in- 
fluence de la gravité latine et du bon sens des 
races germaniques, les empereurs ne seroient 
point entrés dans ks subtilités de l'esprit grec ; 
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moins dliéréM auroient ensanglanté le monde 
et i*E%fiae. Gonatantuwplenacpiit diédeane; elle 
n'eut pointy oonane Rome, à renier nn ancien 
eolte, mais elle défigora l'antd que Constantin 
Ini sToît donné. 
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